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L'ENÉIDE, 

EN VERS FRANÇAIS. 



^NEIS. 



LIBER DECIMUS. 

Ir^ANDiTUR înterea domas ommpotentis Oljrmpl , 
CoDciliumcpie vocat dîyùm pater atque hommum rex 
Sideream m sedem ; terras unde ardaus omnes 
Gastraque Dardanidûm adspectat populosqae Lalinos. 
Considunt tecHs bipatei^bas. Incipit ipse : 
Cœllcolae magni, qma nam sententia vobis 
Versa retrb , tantùmque animis certatis iniquis? 
Abaueram bello Italiam concurrere Teucris : 
Qus contra vetîtum discordia ? quis metus aut Los 
Aut hos arma sequî ferrumque lacessere suasit ? 
Adveniet justum pugnae , ne arcessite, tempus, 
Quum fera Carthago Romanis arcibas olim 
Ëiltium magnum atque Alpesîmmittet apertas. 
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LIVRE DIXIÈME. 

vJspsNDANT s'est ouyeil , pour le conseil des dieux , 

De roijmpe immortel le palais radieux : 

Jupiter les convoque en son enceinte immense; 

£t du trône étemel , d où sa toute-puissance 

Suryeille TuniTers, et contemple a la fois 

Les vaincus, les vainqueurs, les peuples et les rois, 

Le dieu leur parle ûosi d'une voix solennelle : 

Omemens glorieux de ma cour e'ternelle , 

» Quel intérêt nouveau, cLangeant vos volontés, 

» A rallumé la guerre et rompu vos traite's ? 

» De Laurente et de Troie , inquiètes rivales, 

» J'ai voulu prévenir les discordes fatales; 

i>Moi.même aux deux partis j'avois dicte' la paix : 

» Par quelle défiance ou quels motiis secrets 

» Ose-t-on, au mépris de mes lois paternelles , 

» Allumer de nouveau ces discordes cruelles? 



10 iENEIDOS LIBER X. t. a. 

Tum cërtare odiis, tum res rapuisse licebii : 
Niuic sinite; et placitum laeti componite fœdus. 
Jupiter haec paucb ; at non Venus aurea co&trk 
Pauca refert : 



P pater, o honûnum divûmque sterna potestas 
Namque aliud c[uid sît, quod jam implorare qaeamus? 
Gernis ut insultent Rutuli, Turnusque ferator 
Per medlos insignis equis, tumidusque secundo 
Marte mat : non clausa tegunt jam mœnia Teucros ; 
Quin intra portas atque ipsis prœlia miscent 
Aggeribus murorum ; et înundant sanguine foss». 
.£j^€as ignaros abest Numquamne levari 



F. 17. L'ENÉIDE, LIVRE X. ii 

s Les temps amyeront, ne les preyenes pas , 
» Où ÏAMipud f axa Latins enyoyant le trëpu, 
> De leois monts potecteors s'ouTnra le passage, 
» £t contre les Romains déchaînera Carthage. 
» Alors yous combattrez; alors chacun de yous 
» Poorra donner carrière k son libre courroux : 
9 Jusque-là, reposes dans une paix profonde, 
9 Et de yos différends ne tronUez plus le monde. » 
Ainsi le roi des dieux d'one imposante yoiz 
Annonce en peu de mots ses sooyeraines lois. 
Mais, craignant pour son fils, la reine de Cjthère 
Répand plus longuement les plaintes d'une mère : 

a Roi du monde et de$ dieux! car enfin aajourd'iiuî 
» De quel autre pouvoir dois-je implorer l'appui f 
9 Voua yojes nos malheurs, jusqu'à quelle licence 
» Du superbe Tumus s'emporte l'insolence. 
» Cest peuque ses coursiers , dans les champs des combats^ 
a Ecrasent les Trojens renyersies sous ses pas; 
» Les portes de leurs murs, les remparts de leur ville ^ 
» Sont contre sa fureur un refuge inutile ; 
9 Dans leurs fosses sanglans les morts sont entassa : 
» Enee absent Tigncre. Eh ! n'est-ce point asse^ 



12 iENEIDOS LIBER X. r. 26. 

Obâdione sioes? mûris iierum immlnet hostls 

Nascentis Trojse ; nec non exercitus alter, 

Âtque îterum în Teucros iEtolis surgît ab Arpîs 

Tjdides. Equîdem, credo, mea vuloera restant ; 

Et tua progenies mortalia demoror arma. 

Si sme pace tua atque invito numîne Tro'ês 

Italiam petîere ; luant peccata ; neque illos 

Juverîs auxilio : sin tôt responsa secuti , 

Quae Superi Manesque dabant ; cur nunc taa'qnîsquam 

Vertere jussa potest? aut cur nova condere fata? 

Quid repetam exustas Erycîno in littore classes ? 

Quid tempestatum regem ventosque furentes 

^olîâ excitos ? aut actam uubibus Irim ? 

Nunc etiam Mânes (bsc intentata manebat 

Sors rerum ) movet ; et superis immissa repente 

Alecto , médias Italùm bacchata per urbes. 

Nil super imperio moveor : sperayimus ista, 

Dnm furtuna fiiit; TÎncaut, quos yincere mavis. 



T. 59- L'ENÉIDE, LIVRE X. i5 

9 QuHîon ane fois ait péri par la flamme f 

»Faat-41 trouver partout les malheurs dePergame? 

a» De ces nobles bannis le reste infortuné ' 

» A d'éternels assauts est-il donc condamné? 

» Troie k peine renaît de sa cendre immortelle , 

» Des ennemis nouyeauz renaissent avec elle ! 

3B Que dis-je? Soulevant les babitans d'Arpos^ 

3» Le fougueux Diomède est las de son repos : 

3B n faut m'aitendre encore a ses coups sacrilèges : 

»Le sang de Jupiter n'a plus de privilèges. 

» Ah! si malgré vos lois, si malgré les destins 

» Leur audace aborda les rivages latins , 

» Otez-leur votre appui, retirez vos mîrades; 

39 Mais si, fendant les flots sur la foi des oracles , 

M Ils n'ont fait qu'obéir, en traversant les mers, 

» Aux puissances des cieux , k celles des enfers, 

» Qui donc peut vous soumettre k son vœu téméraire , 

a» Et créer des destins an gré de sa colère f 

» RappéUerai-je ici les elémens armés, 

» Leurs malheureux vaisseaux par les feux consumés, 

» fiole et ses (tireurs , Iris et ses messages? 

» C'étûit trop peu des feux , des flots et des orages; 



i4 iENEIDOS LIBER X. v.44. 

Si nalla est regîo Teucris quam del taa coojux 
Dura ; per eversas , genltor ^ fumantia Trojs 
Excidia obtestor , liceat dimittere ab arnûs 
lucolumem Ascamum, liceat superesse oepotem. 
iEneas proctil ignotis jaétetor in oris , 
Et quamcnmque yiam dederit fortuna sequator : 
Hune légère et diras yaleam subducere pugas. 
Est Amathus, est celsa mibi Fapbos, atque Cjtbefa, 
Idaliaeque domus; positis inglorius anms 
Exigat bîc svum : magnà dttioiie jttbeto 
Cartbago pfemat AusoUiam ; nihil uirbibus inde 
Obst^it Tjriis. Quid pestem eyadere belli 
Juyit, et Argolicos médium fugisse per ignés, 
Totque uaans yastaeque exhausta pericula terras , 
Dum Latidm Teacri recidiyaqué Pefgama qûaBilifltf 
Non satius cintres patrie insedisse suprêmes, 
Atque solum quo Troja fuît ? Xantbum et Simoënta 
Redde , oro , miseris ; iteram<|ue reyolyere casus 



v.6i. L'ENÉIDE, LIVRE X. i5 

» L'enfer restmt eocore; et voila qn'AlectOBy 
9 S'elan^ant en courroux des guoffires de PlutoD^ 
» De ses fatales mains sème en tons lieux la guerre ! 
» Je ne yons parle plus du sceptre de la terre; 
» Nous TespeiiODs jadis dans les jours du ixmbeur, 
» Un tel orgueil , hélas! ne sied plus au malheur: 
a> La victoire dépend de votre main puissante. 
«Mais, par les saints débns de Troie encor femante, 
V Puisqu'une haine injuste , insultant ces àébm , 
» Leur ferme l'univers , que l'en&nt de mon fils , 
» Aux rigueurs du Destin s'il ùut livrer son père » 
»Dun héros malheureux console au moins la mère! 
» Souffirez que mon amour ne Tahandonne pas 
» Au tumulte des camps , au hasard des combats. 
» J*ai Faphos, Amathonte, et les bois de Gjthère; 
» Permettez qu'en ces lieux un bosquet solitaire, 
» De ses jours ignorés dépositaire obscur , 
»L«i procure un destin moins brillant, mais plus sur. 
» Que la terre obéisse à la fière Carthage , 
» A sa grandeur jalouse il ne peut faire ombrage : 
»£tqQe peut un enfant du fond de ces déserts? 
a» Voilk donc notre sort après tant de revers! 
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L'ENÉIDE, 

EN VERS FRANÇAIS. 
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Pacem orare manu, prsfîgere pupjiibas arma? 
Tu potes iEnean manibus subducere (kaiuin, 
Proqqe viro nebulam et rentos obtendere inanes; 
Et potes m totidem classem convertere Njmphas : 
Nos ali<]uid Rutulos contra juvisse uefandum est ? 
Mneas ignams abest : ignanis et absit. 
Est^apbus Idaliumque tîbi, sunt alta Cjtbera : 
Qaid gravidam bellîs urbem^t ccnrda aspera tentas? 
Nosue tibî fluxas Pbrygis res vertere fbndo 
' Gonamor ? nos? an mîseros qui Troas Acbîvis 
. Objecit? Qu8B causa fiiit consurgere în arma 
Europamque Asiamque, et fœdera solvere furto? 
Me duce Datdanias Spartam expugnavitadulter? 
Aut ego tela dedi, fovive cupidine bella? 
Tum decuit metuisse tuî^ : nunc sera querelis 
Haud justîs assurgis, et irrita jurgia j^ctas. 
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soMaûravons-nous force d'abandonDer ses camps, 

» De confier ses jours aux caprices des venU , 

» De charger un enfant du hasard des batailles, 

» D'aller , quittant le soin de ses propres murailles , 

» Du feu de la discorde embraser tous les cœurs , 

» Et forcer les Toscans a servir ses fureurs ? 

«Quel dieu lui conseilla ces imprudens voyages? 

sQuont fait ici Juuon, Iris et ses messages? 

»Pour ses murs renaissans vous alarmes les cieux! 

» Mais Tumus est lui-même issu du sang des dieux» 

«Quand ceTroyen rayit des terres e'trangères, 

«Seul ne pent-il s'armer pour les champs de ses pères ? 

»£t qui ne connoit pas ces insolens bannis, 

9 Barbares assassins et brigands impunis, 

3> Qui, s*of&ant pour e'poux, malgré la foi donnée 

» Viennent en menaçant nous parler d'hyménée, 

DËt, l'olive à la main, méditant des forfaits, 

» Sur des vaisseaux armés sollicitent la paix? 

a> Ëh quoi! vous avez pu , fîère de vos oracles , 

» Pour ce fils adoré prodiguer les miracles; 

» Tantôt , montrant aux Grecs un Scintôme trompeur, 

3>£n place d'un héros oi&ir une vapeur; 



aa JENEIDOS LIBER X, v.96. 



Talibus orabat Juno; cunctîc[ue fremebaut 
Gœlîcols assensa varîo : ceu flamina prima 
Quum deprensa &emuut silvis, et csca yolutaut 



T.iâ7. L'ENEIDE, LIVRE X. n 

«Tantôt, dî?îmsant leurs poupes yagabondes, 
» Transformer un boîs vil en puissance des ondes : 
3B Seule ne piii»-je rien ? De vos murs invesf is 
» Votre fils est absent ; accusez rotre fils. 
» Vous avez Amatfaonte, et Papbos, et Cytbère; 
«Pourquoi venir braver une dte'guwrîère? 
» On se plaint du malheur de vos Troyens cbérîs; 
«Est-ce moi qui Tai fait, ou bien votre Paris? 
» Est>ce moi qui causai la fière jalousie 
bQoî fît combattre ensemble et l'Europe et l'Asie? 
a Est-ce moi que Ton vit, par dmdignes secours, 
«Dans Sparte protéger d'adultères amours? 
s Me vit-on allumer, pour embraser la terre , 
« Au flambeau de l'Amour les torches de la guerre? 
« C'est alors qu'à ialloit , écoutant vos frayeurs, 
«Pour pre'venir leurs maux , provenir leurs fureurs : 
» Aujourd'hui que vous presse un repentir stenle , 
« Le reproche est injuste, et la pladnte inutile. » 
Ainsi parle Juoon : des fremissemens sourde 
Dans les cieuz partages ont suivi ce discours. 
Tels , du vent [»*ecurseur des tempêtes futures ^ 
Dans les bois frémissans préludent les munniffes* 
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Murmura, venturos nautis prodentia venlos. 

Tum pater omnîpotens , rerum cui somma polestas , 

Infit : eo dicente, deûm domus alta sîiescit , 
• Et Iremefacta solo tellus ; sîlet arduus aether ; 

Tum Zephyrî posuere 5 premît placîda aequora ponlus. 
Accipite ergo animis, alque bœc mea figite dicta. 

Quanduquidem Ausonios conjuDgî fœdere Teucns 

Haud lîcîtum, nec vestra capît discordia fînem ; 

Quae cuiquc est fortuna hodie, quam qiûsque secat spem . 
' Tros Rutulusye fiiat, nulle discrimine habebo 5 

Seu fatis Italûm castra obsidione tenentur, 
^ &ve errore malo Trojao monitisque sinistris : 

Nec Rutulos solvo. Sua cuique exorsa laborem 

Fortunamque ferent. Rex Jupiter omnibus idem. 

Fata vîam inTenient. Sljgii per flumina fratris y 

Fer pice torrentes atràque voragine ripas, 

Annuit ; et totnm nutu tremefecit Oljrmpum. 

Hic finis &ndi. Solio tum Jupiter aureo 
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Alors leur sonveram, d*ttn ton majestueux. 

Se prépare k parler. Du dei respectueux 

A sa pnissaHte voix les bruits confus s'appaisent. 

Dans les plaines de l'air les tempêtes se taisent. 

Les hm sont sans zepbirs , les ?agues^ans fureur. , 

Et la terre en silence attend dans la terreur. 

«Ecoutes tons, dit-il, et que dans ros penscfes 
» Mes lois soient a jamais profondément tracées : 
» Puisqu'il n'est pas de terme a yos fôcheux de1)ats , 
»Que Trojens et Latins s'obstinent aux combats; 
»Soit que le Pbrygien, sur de trompeurs pre'sages, 
» Du fatal Lafium ait' cherche les rîrages; 
» Soit qu'en les repoussant , des malheureux Lalioi 
» Les efforts impuissans irritent les destins , 
» Cen est fait : que chacun, sur cette vaste scène, 
» Ainsi qu'en son amour soit libre dans sa haine ; 
» De tons également Jupiter est le roi , 
«Et Troyens et Latins seront e'gaux pour moL 
«Quelque soit leur succès , dans sa courseindcmiptaUe 
a Le destin atteindra son but inévitable. » 
A dit : et , par les eaux de son frère Pluton , 
Par les gouffires brûlans du fatal Phlegetbon , 
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Surgît; ccelicols médium quem adlinûna ducuiit. 



Interea Rutuli portîs circùm omnîbiis insiant 
Sternere csde yiros, et mœnîa ciogere flammis. 
At legio iEneadum vallis obsessa tenetor : 
Nec spes alla fugae. Miserî stant turrîbus altis 
Necpldqaam, et rarâ maros cinxere coronâ. 
Asîus Iihbrasides, Hicetaoniasque Thjmœtes , 
Assaracique dao, et senior cam Castore Thymlnis, 
Prima acies. Hos germanî Sarpedonîs ambo, 
Et Glarus, et Themon, Ljcîâ comîtantur ab altâ, 
Fert ingens toto connixus corpore saxum, 
Hand partem exiguam montis, Lyrnessias Acmon, 
Nec Glytio genîtore minor, nec firatre Menestfaeo. 
Hi jaculis y ilU certant defendere saxîs , 
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Ratifiant du sort rîinmaable sentence, 
Da décret éternel de sa toute-pmssancè 
Par nn signe de tète il avertit les deux , 
Et loljœpe ébranle s'incline avec les dieux ; 
Puis des diyînitës de la terre et de l'onde 
La fonle fécondait le monarque du monde. 

Cependant les Latins , redoublant leurs assauts , 
Du siège commence poursuivent les travaux ; 
On voit au pied des murs les échelles dresse'es. 
Les feux étincelans, les lances bérissees. 
Les malheureux Trojens de^a perdent l'espoir; 
Dejk la fuite même est hors de leur pouvoir : 
On voit au haut 4es tours leur troupe consternée; 
La garde de leur camp languit abandonnée; 
Et le long de leurs murs les combattans epars 
De leurs rangs éclaircis ont bprdé leurs remparts. 
Quelques chefs cependant relèvent leur courage : 
Cest Castor, c'est Thjmbris, bravant le poids de Tigej 
Asius, d'Embrasis illustre rejeton; 
Thymète , digne sang du fier Hicétaon : 
Guidant des Lyciens les phalanges guerrières , 
Du vaîUantâarpédon s'avancent les deux fi-ères; 
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Molîricpe îgneniy ner\roque aptare sagîttas. 
Ipse inter medios^ Tenerîs justissîma cura, 
Dardanius caput ecce puer detectus honestum, 
Qualis gemma, micat , fulvum quœ dividîl aurum , 
Aut collo decus, aut capîti ;'vel quale per artem 
Intlusum buxo^aut Orîciâ terebintlio, 
Lttcet ebur : fiisos cervlx cui lactea crines 
Âccipit, et molli subnectens cîrculus auro. 
Te quoqa/9 magnaiiîms yîderunt, Ismare, génies 
Vulnera dingérfe, el calamos amiare véneno, 
Msoniâ, generbse, domo; ubi piuguia culta 
Exercentque viri, Pactolusque iriigat auro. 
Affuit et Mnestbeus, quem pulsî pristîna Turni 
Aggere murorum subiimem gloria toUit : 
Et Capys \ bîûc nomen CampâtiaB ducittir urbL 



M93. UÉNÉIDE, LIVRE X. 17 

Cest ThemoD , c'est Clanis ; dignes de ces ri? au, 
Les deux Assaracns secondent leurs travaux. 
Acmon soutient l'honneur de CI j tins son père, 
£t n'a point oublia que Mnestfaee est son frère : 
LjrneKe est sa patrie; beureux sH peut yenger 
Des mors que par Achille il a yu ravager ! 
Desd^ris d'un rocher portant le poids immense. 
Tout prêt k le lancer, vers les murs fl s'avance ; 
Les pierres et les feux , les flèches et les dards, 
Et des murs et des tours pleuvent de toutes parts. 
Âscagne, au milieu d'eux affrontant la tempête , 
Sans casque , a tous les traits ofîre sa jeune tête , 
Et dans tout son éclat déploie aux yeux surpris 
Et la valeur d'Énëe et les traits de C jprb. 
Un fil d'or , renouant ses tresses vagabondes , 
Sur les lis de son cou laisse flotter leurs ondes ; 
Et sa vive blancheur n'en éclate que mieux : 
Tel, environne d'or , un rubis précieux 
D'une jeune beauté' relève encor la grâce; 
Tel le brillant ivoire élégamment s'enchâsse 
Dans le noir terelnnthe ou dans le buis doré. 
Venus tremUe en secret pour ce fils adore'. 

3.. 
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nu inter sese durî certainîna bcllî 
Contulerant ; mediâ ^ueas fréta nocte secabat. 
Namque ut ab Eyandro castris iugressus Etruscis 
Regem adît , et régi memorat nomenque genusque ; 
Quidve petat, quidye îpse ferat, Mezentius arma 
Qus sibî conciliet, viojenlaque peotora Tumî, 
Edocet ; humanîs quae sît fiducîa rébus 
Admonet ; iminiscetque preces : haud £t mora; Tarchou 
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La to brîIIiHs aussi ^ toi, de qin la main sure 
D an trak empoisonné dirige la blessure, 
Ismare, digne saug des rois Méonîens, 
Digne elèfe de Mars, digne arai des Troyensj 
Toi , que Ion vit pour eux déserter ta pairie y. 
Où la riche nature et llieureuse industrie 
Font rouler a la fois, dans de riches vallons. 
Et lor de son Pactole , et l'or de ses msissons. 
Près d'eux n^zche Capjs, qu'avec orgueil avoua' 
Pcnr son illustre auleur l'opuleote Capoue. 
Enfin paroît l'honneur du sang des Memmîus,. 
Mnesthee , encor tout fier du combat de Turnus. 

Tandis que l'on poursuit l'attaque et la de'fcnse. 
Au milieu de la nuit le chef trojen s'avance; 
Il vogue , il fend les mers. A peine des Toscans , 
Pour instruire Tarchon , îl a franchi les camps , 
Sa noble loyauté , docàl» aux lois d*Evandre , 
A leur nouveau monarque avoit eu soin d^apprendre 
Son nom , sa nation , ses dangers, ses moyens , 
Les secours qu'aux Toscans demandent les Troyens, 
Quels sont ses ennemis , par quel vil subterfuge 
Mézence chez Turuus sut trouver un refuge. 
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Jungît opes , fœdusque ferit. Tum libéra falî 
Classem conscendit jussîs gens Ljdia divûm , 
Extemo commissa duci. JSneïa puppis 
Prima tenet , rostro Phrjgios subjuncta leones : 
Imminet Ida super, pt-ofugîs gratîsslma Teucns. 
Hîc magDus sedet ^neas, secumque volulat 
Eventus belli varies : Paljasqiie , simslro 
Affixus lateri, jam quacrit sîdera, opacae 
Noctis iter, jam quae passus terxâque manque. 



Pandlte nu ne Helicona , Des , cantasque movete ; 
Qux manus inlerea Tuscis comitetur ab oris 
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Ce que peut de Tornus la farouche yaleur, 
Lmconstance da sort , elles droits du malheur. 
Ënëe a ces discours joint sa noble prière. 
Tarcfaon u hëâte pas : sa nation guerrière , 
Scellant péurun traite son heureuse union , 
S'allie avec plaisir aux eufans dllion. 
C'est un chef étranger <]ue veut la destinée: 
Pour Fenyoje' du sort tous choisissent Enee. 
De leur brillante élite ils chargent sesTsusseaux. 
Le héros, k leur tête , a yolé sur les eaux. 
Sa proue étale aux yeux les lions de Cybèle, 
En pompe sur son char conduisant l'immortelle ; 
Plus haut, rida fixoit ses regards consolés, 
Llda à doux aux yeux des Troyens exilés! 
La , leur chef est asâs, méditant en silence 
Ce que peut sa valeur, ce que doit sa prudence. 
Pallas, a ses côtés, apprend de ce héros 
A lire dans les cieux sa route sur les flots , 
À diriger son cours sur la plaine profonde , 
A vaincre sur la terre , a naviguer sur Tonde. 

muses! maintenant ouvrez-moi l'Helîcon ; 
De ces nombreux guerriers apprenez-moi le nom; 
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^nean, armetque rates , pelagoque vehatur. 
Massîcus aeratâ princeps secat squora Tigri : 
Sub qao mille manus juvenam, qui mœnia Clusî, 
Quique urbem liquere Gosas, queis tela, sagiits , 
Gurjtique levés humeris et letifer arcus. 
Una torvus Abas ; buic totum insignibiis armîs 
Agmen, et aurato fulgebat Apolline puppîs. 
Sexcentos illi dederat Populonia mater 
Expertos belli juvenes : ast Bva trecentos 
Insula, înexhaustis Gbaljbum generosa metallis. 
TertiuSjille hominmn divûmque interpres Asjlas, 
Gui pecudum fibrae , cœli cui sidéra parent, 
Et lingu» yolucrum, et prssagi fulmîius ignés ^ 
Mille rapit densos acie atque borrentibus hastîsw 
Hos parère jubent Alpbeae ab origine Pisse , 
Urbs Etnisca solo. Sequitur pulcberrimus Astor , 
Astur equo fidens, et versicoloribas armis. 
TcrcentuiB adjiciunt ( meus omnibus una sequeudî) 
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Dites de quels héros la glorieuse élite 
Âccompagnoît Enee , et Toguoîfc a sa suite. 
Massique est le premier : sur rairain menaçant 
Sa proue ofiBre aux re&;ards un tigre rugissant ; 
Mille jeunes guerriers , armes d'un trait rapide. 
De leur léger carquois, de leur arc homicide. 
Des murs de Clnsium , des rempart» de Cosas, 
Pareils d'âge et d'ardeur, le suivent aux combats^ 
Le fier Abas j joint une brillante troupe ; 
Dn Apollon d'or pur resplendit sur sa poupe; 
Pour lui Populonie a lire de son sein 
De six cents combattans un généreux essaim: 
Dva, qui àes noetaux est la mère féconde; 
lira, qui pour ceinture a l'empire de l'onde, 
Y joint trois cents guerriers exerces aux con^ats^ 
Et fournît a la fois son fer et ses soldats. 
Âsjlas après eux s'avance le troisième ; 
L'interprète Asjlas, dont le talent suprême 
Sait lire l'avenir dans les flancs des taureaux , 
Dans les feux de l'ecIair; qui de tous les oiseaus 
Connoît les vols divers et les divers langages^ 
Et du ciel aux humains révèle les présages ; 
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Qui Csrete domo , qui sunt Minîonis in aryîs. 
Et Pjrgî yeteres, intempestaB^ç GraTiscae. 



Non ego te, Lîganiin ductor fjrlis^îme bello, 
Transienni , Ginyra ; et paucîs comitate Copavo , 
Cujas olorins surgunt de vertice penos : 
Crîmen amor vestnim , forma>que insigne paterns ; 
Namque ferunt luctu Cycnum Phaëthontis amatt , 
Populeas inter frondes umbramque sororum 
Dum canît, et mxstiim musâ solatur amoreui, 
Canentem molli plamà duiisse senectam , 
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Pour lui rnOIe guerriers, armés de javelots, 
D'uDe moisson de fer ont henssé les flots ; 
Toscaoe par son sol , grecque par sa naissance, 
Fille heureuse d'Elis, Pise arma leur vaillance; 
Son nom atteste encor le lieu de son berceaii. 
Après eux s'ayançoit des guerriers le plus beau, 
Âstur, enorgueilli des dons de la nature , 
De son coursier docile et de sa ricbe armure. 
Les champs de Minion et des vieux Pjrgiens , 
Gra?is<jue qui détruit ses propres citoyens , 
£t Cérète , ont fourni cette jeunesse armée. . 
Tous sont égaux en zèle , égaux en renommée. 

Pois-je oublier vos noms de la gloire connus, 
niustre Cinyras , et toi, fils de Cjcuus? 
Toa camp est peu nombreux ; mais la fidèle histoire 
De ton malheureux père a gardé la mémoire : 
Parmi ces peupliers où tes plaintives sœurs,. 
Impradent Phaéton! ont caché leurs douleurs , 
Cjcnis , ton tendre ami , que ta mort désespéré , 
Charmoît par ses doux chants son chagrin solitaire* 
Bien plus que par les ans vieilli par le regret, 
rit son corps blanchi se couvrir de daVet, 
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Lin(|ttentem terras, et sîdera voce sequentem. 
Filîus, squales comitatus classe catervas, 
loçcnfceiA remis Gentaurum promoyet : îlle 
Instat aqus, saxuinqae undis immaDe minatar 
Arduus, et longà sulcat maria alla carinâ. 
Die etiam patriîs agmen ciet Ocous ab orîs, 
FatidicsB Mantûs et Tusci filius amnîs, 
Qui moros matrisque dédit tibi, Manlua, nomen : 
Mantua dives avis, sed non genus omiiibns unum ; 
Gens illi triplex , populi sub gente quateriii ; 
Ipsa caput populis : Tusco de sanguine yitqs. 



Hinc quoque quingentos in se Mezentîus armât ^ 
Quos pâtre Benaco, velatus arundine glaucâ, 
Mincius infesta ducebat in a;quora piniu 
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Et dans l'air, en cbaniànt , s'éleva sur ses ailes. 

Vu panache forme des plumes paleraelles 

DIstiogue encor son iils^ et ses jeunes guerriers ^ 

D'un seiiiblabl« ornement ombragent leurs cimiers. 

Sur sa proue un Centaure , ef&oi des mers profondes, 

Suspend un lourd rocher qui menace les ondes; 

£t , guidant en son cours trente légers vaisseaux, 

D'unelougue carène il j»illonne les eaux. ' ' 

Ocnus, le fier Ocnus (juilte aussi sa patrie : 

La prêtresse Manto, du fleuve d'Ëtrurie 

Eut cet enfant divin ^ et lui-même, dit-on, 

De sa mère a Mantoue a donne le beau nom ; 

Mantoue, ouvrage heureux de plus d'un chef illustre ; 

Tous , nës en divers lieux, ont augmente son lustre : 

Trois peuples , divises par leurs quatre tribys, 

A ses murs souverains apportent leurs tributs ; 

£t tous ceux dont ses lois formèrent la vaillance 

Aux champs de l'Ëtrurie ont reçu la naissance. 

Cinq cents autres guerriers , non moins audacieux , 
Annes contre Mezence, et nës aux mêmes lieux, 
Voguent sous Mincius ; et Benacus son père 
Orna de ses roseaux une tête si chère. 

IV. 4 
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It gravis Aulestes, centenâque arbore âuctas 
Verberat assurgens ; spumant vacla marmore verso. 
Hune vebît îmmanis Tnton , et caerula coochâ 
ExteiTens fréta : cui laterum tenus hispida nanti 
Frons bominein prsfert, în prisiiu d^sinîL al vus, 
Spumea semîfero sub pectore murmurât unda. 
Tôt lecli proceres ter dénis navibus ibant 
Subsidio Trojœ, et campos salis aère secabant, 

Jamque dies cœlo concesserat, almaque curru 
Noctivagu Phœbe médium pulsabat Oljmpum. 
\£neas , neque enim membris dat cura quietem^ 
ïpse sedcns clavumque régit velisque ministràt. 
Atque ilH, medio in spatio, cbonis ecce suanim 
Occurrit comjtum, Njmpbae , quas aima Cybele 
Numen babere maris, Njmpbasque e navibus ^sse , 
Jusserat : innabant pariter , fîuctusque secabant, 
Quot priùs a;rataB stelerant ad littora prorae. 
Agiioscunt longé regem , luslranlque choreis. 
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Auleste enfin s'arance ; et ses cent roateluts 
Sous leoi^ cent aurons fout bouillonner les flofs. 
Un vieux Triton le porte , et sa conque brujante 
Surmonte encor le bruit de larague ecnmantc : 
La mer même s'eflraie k ce terrible son. 
Juignant des traits humains aux formes d'un poisson , 
La moitié de son corps va se cacher dans l'onde, 
Et sous ses larges flancs la mer blanchit el gronde. 
Tels sont ces braves chefs ; tels leurs trente vaisseaux 
An secours des Trojens s'elancen t sur les eaux. 
Le jour nebrilloit plus; la noclurne courrière 
Sur son char inconstant poursuîvoît sa carrière. 
Plein de ses grands projets , assis au gouvernail, 
Le he'ros des nochers dirigeoit le travail: 
Tout dort autour de lui, mais sa prudence veille; 
Son vaisseau suit son cours.. T(.ul a coup , ô merveille ! 
Ces nymphes dont Tïda fut le premier séjour , 
Ouvrage de Cjbèle, objet de son amour, 
De Icin avec plaisir ont reconnu leur maître ; 
Et, devant ses regards s'empressant de paroîlre. 
S'offrent en nombre égal a celui des vaisseaux 
Que le fibre avoit vu reposer daus ses eaux. 
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Quarum qas fandi doctissima Cjmodocea, 
Ponè seqnens, dexlrâ puppîm tenet, ipsaque dorso 
Emînet, ac lasyâ tacitîs subreroîgat undîs. 
Tum sic ignanim alioquiiur : Vigilasne , deûm gens y 
^Qea? vigîla, et velis immitte rudentes. 
Nos sumus Idaeae sacro de vertice pÎDus , 
Nunc pelagî N jmplis , classis tua. Perfidiis ut nos 
Praecipiles ferro Rutulus flammâqiie premebat, 
Rupimus invitas tua yincula, teque per squor 
Quœrimiis. Hanc genetrix faciem miserata refecît ^ 
Et dédit esse deas, œvumque aigitare sub andis. 
At puer Ascanius inuro fjssisqiie Icnetur 
Tela îuter média atque horrentes Marte Latines. 
Jam loca jussa teneot forti permîxtus Etrusco 
Arcds eques : médias ilHs opponere turmas , 
Ne castris jungaut , certa est sententia Tur^o. 
Surge âge ; et aurorâ socios vcniente yocari 
Primas in arma jube^ et clypeuîâ cape, quem dedit îpse 
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Toutes 9 f enyîronnaDt de leur brillante escorte , 
I Paroissent envier le vaisseau qui le porte , 

L amusent de leurs jeux , et lui prouvant leur foi 
I De son heorcnx retour félicitent leur roi. 
1 De toutes la plus belle et la plus elocjuénte , 
S'attacLant d'une main a la poupe flottante, 
Et de l'autre fendant Tazur mouvant des flots. 
S'élève sur les mers, et lui parle en ces mots : 
« Veilles-tu , fils des dieux ? Veille , le moment presse. 
» Tu vois ces pins sacres , présent d une déesse , 
^ » Ces verts enfans des monts qu'autrefois te cëda 
» L'immortelle forêt qui courunne l'Ida . 
» Pour nous soustraire au fer , a la flamme cruelle , 
» Cybèle nous donna celte forme nouvelle j 
» Déesses de la mer, autrefois tes vaisseaux j 
» Nos Mhles regards te cberchent sur les eaux. 
» Apprends donc que ton fils, non sans peine, protège 
n Tes remparts impuissans que le Rutule assiège. 
I » D'Evandre et des Toscans déjà les cavaliers 
, » Ont au poste prescrit arrête' leurs coursiers 5 

I» Leur troupe vous attend , et déjà Turnus tremble 
a Que vos camps sépares ne l'attaquent ensemble. 
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* In^ricium igaipobns, atque oras ambiit aitro. 
Crastina lux, mea si non irrita dicta putâris, 
lugentes Rutulae spectabit cœdis acervos. 
Dixerat ; et Jextrâ discedens împullt altam, 
Haud ignara modî^ P"ppî"" * ^^^^^ illaper undas 
Ocior et jaculo et venlos sequante sagîtlâ. 
Inde aîiœ celerant cursus. Slupet inscius îpse 
Tros Anchisiades ; animos tainen omine tollit. 
Tum breviler, supera adspeclans convexa, precatur : 
Aima parens Idaea deûm, cui Dindjma cordi, 
Turrigèraeque urbes , bijug'cjue ad frena leones ; 
Tu mihi nunc pugnae princeps , tu rite propinques 
Augurium j Phrygibusque adsis pede, diva, secundo. 
Tantiiiîi effatus; et interea révolu la ruebat 
Maturâ jam luce dies, noctemque fugârat. 
Principio sociis edicit sigua sequantur , 
Atque auimos aptent armîs, pugnasque parent se. 
Jamque in conspectu Teucros faabet et sua castra. 
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X» Préviens donc ses efforts, et dh laube du jour 
» Que tes soldats arm^s signalent ton retour; 
» Saisis ce bouclier immense, impénétrable, 
» Dont l'acier brillant d'or te rend invuloërable. 
» Demain des ennemis, si tu crois mqp conseil , 
9 L'^uavante et la mort seront l'afTrenx reVeil. » 
Â ces mots, rappelant sa longue expérience, 
La Njmphe , en reculaot, aux vaisseaux qu elle lance 
Donne le mouvement qu'elle-même autrefois 
Dans l'empire des eaux a reçu tant de fois. 
Soudain , servant d'exemple a la flotte docile, 
La nef part comme un trait , et fiiit d'un vol agile. 
Etonne, mais soumis, le monarque pieux 
Accepte le présage , et regardant les cieux : 
« Toi que tes bautes tours couronnent de leur cime, 
» Toi que tes fiers lions conduisent aDindyme, 
» Accomplis ton augure; et secondant mon bras 
» Viens, et que les Troyens triorapbent sur tes pas ! » 
. n dit : déjà la nuit fuit de vaut la lumière. 
Et le jour renaissant rentre dans la carrière. 
Par son ordre aussitôt flottent les étendards ; 
Déjà son œil charmé reconnoît ses remparts , 
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Stans celsa iu puppi ^ cljpeuin quum deinde ômstrâ 
Extulit ardentem. Glamorem ad sidéra toUimt 
Dardaoidx e mûris 5 spes addita suscitât iras; 
Tela manu jaciunt : quales^sub nubibus atrîs 
Slrjmonias dant signa grues, atque sthera tranant 
Cum sonituy fugionlque notos damore secundo. 



Ât Rutulo regî dudbusque'ea mira yideii 
Ausoniis ; donec versas ad liilora puppes 
Rei>piciunt, totumque allabi dassibus xquor. 
Ardet apex capiti, cristisque a yertice flamma 
Funditur, et yaslos umbo vomit aureus ignés. 
Non secus ac liquida si quando nocte cornets 
Sanguinei lugubre rubeut, aut Sinus ardor ; 
Ille, sitim morbosque ferens morlalibus sgrîs, 
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Reconnoit ses Troyenâ. A l'instant , de sa poupe 
Il donne le signal, il exborte sa troupe ; 
Déjà brille e'ieye son bouclier divin 
Qu'aux antres de Lemnas a façonne Vulcaio. 
Son camp le recunnoît ; aussitôt il enyoîe 
l^IiOe cris redoubles et d amour et de joie. 
Déjà sîffleut leurs traits, dejk l'espoir vainqueur 
Rend la force a leurs bras, le courage a leur cœur. 
Tels , traversant les airs, des bataillons de grues 
De leur vol a grands cris obscurcissent les nues: 
Tels semblent des Troyens les bataillons épais ; 
Ainsi partent leurs cris, ainsi volent leurs traits. 

Turous est étonne. Sur la liquide plaine 
Soudain s'offre l'année , et la flotte trojenne 
Qui s'apprête a lancer ses guerriers sur ces bords. 
Le héros a leur tète anime leurs efforts ; 
SoD casque elincelant , sou aigrette ondoyante, 
Dardent en longs éclairs leur lumière cfïirayante ; 
Son bouclier vomit des torrens de clarté : 
Telle d'un rouge ardent, lugubre, ensanglante, 
La nuit dans l'air brûlant la comète étincelle ; 
Tel , apportant la soif et la fièvre cruelle , 
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Nascitur, et laero contrislat kimine cœlum. 
Haud (amen audaci Turno'fîducia cessit 
Littora pracipere , et venientes pellere terra. 
[UItr5 animes lollit dictis, atque increpat ullrà : ] 
Quod votis optastis, adest, perfringere dextrâ 5 
In maùilms Mars ipse, viri : nunc conjugis esto 
Quisque suae tectique memor : nuuc magna referto 
Facta, patrum laudes : ultr6 occurramus ad undam , 
Dum trepidi, egressique iabant vesligia prima. 
Audenles forluna juvat. 
Hœc ait 5 et secum versât, quos ducere contra, 
Vel quîbus obsessos possit concredere iiiuros. 



Interea ^Eneas sécios de puppibus altîs 
Pontibus exponit. Multi servare recursaS 
Languentis pelagi , et brevibus se credere sallu • 
Per remos alii. Speculatus littora TarcLon, . 
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De Tardent Sirias l'astre pernicieux 

Vient embraser la terre et dessécher les cieux. 

Mais Turnus brave tout ; son superbe courage 

Veut contre les Trojens s'assurer du rivage : 

a Allons, amis, dit-il, remerciez les dieux ; 

» Ceux que vous attendiez, les voila sous vos yeux 5 

» Profilez du bonheur que le ciel vous envoie , 

» Mars lui-même en vos mains amène votre proie; 

» Marchez; rappelez-vous yos femmes, vos enfan^ 

» Et vos braves ajeux, et leurs faits triomphans. 

» Profilez du moment où leur fofde craintive 

» D'im pied tremblaV encor se confie a la rive ; 

» Que la mort soit le prix de leurs premiers essais : 

» C'est k l'audace, amis,quappai'ticnt le succès.» ' 

A ces mots, il choisit et ceux dont le courage 

Doit aux hardis Toscans disputer le rivage, 

Et ceux qui contiendront les Troyens assièges. 

Aussitôt sur des ponts vers la rive alonges 
Enee ordonne aux siens d'aborder sur la plage. 
Pluaears devancent l'ordre ; et leur bouillant courage , 
Dans le moment propice oiî d'un cours languissant 
De la rive a son lit la vague redescend , 
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Qua yada non spirant, nec firacta remurmurat unda^ 
Sed mare inofFeusum crescenti aliabilur sestii, 
Advertit subito proras, sociosque precalur : 
Nunc, lecla m anus, validis incumbite remis; 
Tollile, ferte rates; inimicapa fiudite rostrîs 
Hanc terram , sidciunque sibi premat ipsa canna. 
Frangere nec tali puppim statione recuso , 
Arreptà tellure semel. Quas talia postquam 
Effatus Tarcho , socii consurgere tonsis , 
Spumantesque rates aryis inferre Latinis ; 
Donec rostra tenant siccum, et sedère carins 
Omnes innocuse : sed non puppîs tua y Tarcho ; 
Namque inflicta yadis dorso dum pendet inîquo , 
Anceps , sustentata diu , fliictusque fatigat , 
Solyitur, atque viros mediis exponît in undis ; 
Fragmina remorum quos et fluitantia transtra 
Impediunt, retrahitque pedem simul unda relabens. 
Nec Turnum segnis retinet mora ; sed rapit acer 
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Sur l'arène fatale impatient s'eiance ; 
Sur la rame qui ploie un autre se balance. 
L'audacieux Tar'chon ^ a l'endroit où son œil 
ITapperçoit point de fond et ne croit point d'ecueil , 
Mais où la mer sans bruit gonflant ses eaux profondes 
Amène mollement et ramène ses ondes , 
Tourne a l'instant sa prune : « Illustres matelots! 
B Voici l'beureux moment^ courbez-vous sur les flotS'j 
» Saisissez Taviron dans vos mains vigoiureuses 5 
«Poussez, lancez, portez vos nefs victorieuses; 
» Dans ce sol ennemi plongez leur bec d'airain ; 
» Que la carène même y creuse son chemin: 
» Une fois abordes, qu importe le naufrage ? 
» Marchez; sur leurs débris je vous suis au rivage. » , 
Il dit : tous a l'envi se penchent sur les eaux^ 
Tog^, d'un coftimun effort, ont lance leurs vaisseaux : 
Leurs becs frappent le bord, il s'ouvre; et leur carène 
Libre enfin du pe'ril vient s'asseoir sur l'arène. 
Mais toi , brave Tarchon , le tien fut moins heureux : 
Rencontre' dans son cours par un roc désastreux , ^ 

Sor son dos inégal quelque temps mal assise 
Sa carène pendante , ébranlée , indécise, 
IV. 5 
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Totam acxem in Teucros , et contra în littore sîstit. 



Sîgna canunt. Pnmus tannas învasît agrestes 
i^neas , oinen pugnoc ^ stravitque Latlnos, 
Ocdso Therone, vlràm qui maximus ultrb 
MneAti petit : Imîc gladio , perque xrea suta. 
Fer tuDicam squalentem auro, latas haurit apertum. 
lude Lîcban ferit, exsectum jam maire peremptâ. 
Et tibi, Phœbc, sacrum, casus evadere Terri 
Qu5d licuit parvo. Nec longé Cissea durum, 
Immanemqoe Gjan , siernentes agmina clavà, 
Dejecit leto. Nihil illos Herculis arma, 
Nec validae juvere manus, geuitorque Mclampus, 
AlcidsB cornes usque graves dum terra labores 
Praebuit. Ecce Pharo, voces dura jactat inertes. 
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De son poids chancelant fatigue en vain les flots, 
S'ouvre, et liire a la mer soldats et mateIo^< 
Ils luttent a travers les de'bris du naufrage. 
Et le flot qui revient les arracbe au rivage. 
Tumos saisit Tinstant ; et rassemblant les siens 
n les pousse, il les place au-devant des Troyens. 

La charge sonne. Ënee au même instant s élance t 
Par lui, présage heureux ! FaiBreux combat commence ; 
Le fer en main, il fond sur ces nouveaux soldats 
Qae,Cerès a regret cède au dieu Aes combats. 
De'jk du fier TheVon la de'faile sanglante 
Dans les rangs ennemis a porté l'épouvante ; 
Maigre' le fer, l'airain , et l'or e'tincelant, . 
Le glaive entre, pénètre , et lui perce le flanc. 
Lichasle suit;Lichas, heureux dans son enfance, 
Lichas qui doit -au fer la mort et la naissance : 
Par le tranchant acier , au gré d'un art savant, 
De sa mère expirante il fut tire vivant ; 
An père d'Ësculape op consacra sa vie, 
Par le fils de Vénus, helas ! trop tôt ravip. 
Le robuste Cissée et l'énorme Gjas 
D'Ëuée a coup pressés écrasoient les soldats; 

5.. 
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Intorquens jacalttm clamaati sistii in ore. 
Tu quoque, flaventeni prima lanugine malas 
Dum sequeris Glytium infclix, noya gaudia, Cjdon, 
Dardaniâ stratus deïtrà, secunis amorom, 
Qui juYeuum tibi semper erani , mîserande, jateres; 
Ni fratrnm siipata cohors (bret obyia, Fhorci 
Progenies ; septem numéro septena(pie lela 
Gonjiciimt : partim galeà clypeoque résultant 
Irrita; deEexit partim siringentia corpus 
Aima Venus. Fidum j^neas affatur Achaten : 
Suggère tela mihi, non ulium dextera frustra 
Torserit in Rutulos, steterunt qux in corpore Graitun 
Iliacis campis. Tum magnam corripit hastam , - 
Et jacit '^ illa volans clypei transrerberat œra 
Mscnis, et thoraca simul cum peçtore rumpit. 
Haie frater subit Alcanor, fratremque ruentem 
Sustentât dextrâ : trajecto missa lacerto 
Prolînus basta fugit, servatque cruènta tenorem; 



f 
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Mais lenrs lerrîbles mains, la massue homicide 
Dont s enorgueillissoient ces héritiers d'AlcIde 
Leur père , ami d'Hercule , et qui suiroit ses pas 
Quand les monstres trembloieot au bruit de ses combats. 
Rien ne pent les soustraire au bras fatal d'Enee. 
Bientôt Pharon subit la même destinée; 
Il crioit : le fer plonge , et détruit k la fois 
L'organe de lîi rie et celui de la Toix. 
Et toi, c[ue C] jtius a la fleur du bel âge 
Entraîne sur ses pas dans les champs du carnage, 
malheureux Cjdon ! ce terrible ennemi / 

T'eût ravi d'un seul coup le jour et ton î^mî, 
Si les fils de Phorcus , ces frèr^ magnanimes, 
N'eussent sauve dans toi l'une de ses victimes. 
Tous les sept sur Enee ont fait voler leurs dards; 
Sur lui les traits lances fondent de toutes parts: 
Les uns sent repousses par la divine armure; 
Des autres Gjtheree amortit la blessure , 
Et le corps de son fils a peine est effleure. 
Alors du sang lalin encor plus altère : 
a Des armes , cria-t-il \ oui , donnez-moi ces armes 
» Qui sous les murs Trojens rëpandoient tant d'alarmes : 

5... 
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Dexteraque ex hiimeFo nervis moribuadâ pependlt. 
Tum Numîtor , jaculo fralris de corpore rapto, 
^nean petiit 5 sed non et figere contra 
Est licitum , magnique fémur perstrinzit Acliats. 



Hîc Cufîbus, fidens primaevo corpore , Clausas 
Advenit, et rigldâ Drjopen ferit cminus hastà 
Sub mentum, graviter pressa, parîterque ioquentîs 
Vocem anîmamque rapît , trajecto gutture : at illc 
Fronle ferit terram , et crassum vomît ore criiorem. 
Très quoque Tlueïcios, Bores de geute supremâ. 
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» Aacum des iraits par qui les Grect forent perces 
» Ne seroui aux Latins impunément iancës. » ^ 
Acbate alors lui tend sa redoutable lance ; 
Il la Foit , la saisit , la soulève, et la lance : 
Elle yole; et Meon, maigre' son boucUer 
Et maigre' sa cuirasse, est perce' tout entier. 
Alcanor tend le bras a s^ frère qui tombe : 
Le trait sort tout fumant du guerrier qui succombe , 
Poorsuit, l'atteint lui-même ; et du corps se'pare' 
A ses nerfs lan^uissanspend son bras déchiré. 
Nanritcr veut venger le meurtre de son frère ; 
D lire de son corps la flèche meurtrière, 
La lance sur Ene'e : Àchale en est atteint, 
' Mais de son noble sang le fer a peine est teint. 

Clausus accourt , tout, fier des forces du jeune âge : 
Dryope ose braver son superbe courage. 
L'impe'tueux Clausus, coupant du même fer 
Le passage des sons et le chemin de l'air, 
Arrête du guerrier la bravade hardie. 
Et lui ravit d'un coup la parole et la vie : 
H bat du front la terre, et la teint de son sang. 
Trois frères Tbraciens sentent ce bras puissant : 
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Et très, qaos Idas pater et patn'a Ij^mara mîttît. 
Fer Turios siérait casus. Accurnt Halesus, 
Auruucsque manus; subit et Neptunia proies, 
lusignis Messapus equis : expellere tendunt 
Nanc hi, nunc illi : certatur limine ia ipso 
AusonîaB. Magno discordes aclbere ventî 
Prœlia ceu toUunt, animis et viribus acquis : 
Noo ipsi inter se, non nubila, non mare cedunt : 
Anceps pugna diu 5 stant obnixa omnia contra. 
Haud aliter Trojanae acies aciesque Latins 
Goncumint ; bsret pede pes, densusqoe vire vir. 



At parle ex aliâ, qua saxa rotantia latè 
Impulerat torrens arbustaque diruta ripis , 
Arcadas, insiietos acies inferre pédestres, 
Ufvidit Pallas Latîo dare terga sequaci, 
Aspcra qneis naîora loci dimittere quando 
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Trois antres a leur tour eproarent sa iiine ; 

Idas étoît leur pore , Ismare leur patrie. 

Suudam fondent sur lui ces Aurunces si iîers , 

Et le brave Halesus , et toi du dieu des mers 

Impe'tneux enfant , Messape , dent l'adresse 

Dompte des fiers coursiers la fougueuse jeunesse. 

Des deux parts même espoir , même ardeur, même efibrl: 

Les deux partis rivaux, ensanglantant ce bord, 

Du fatal Latium se disputent la porte ; 

Nul d'eux ne veut ce'der , nul encor ne Femp«rtc. 

Tels dans les champs des airs luttent deux vents ^gaux; 

Les coufans opposes, 1^ nuages rivaux. 

Soutiennent sans céder leur cboc opiniâtre : 

Tels Trojens et Latins sur ce sanglant théâtre , 

Se poussant , s'approchant , s éloignant de la mer. 

Luttent pied contre pied, le fer conlfe le fer. 

Plus loin combat Pallas : mais, ô douleur extrême! 
Un rapide torrent qui sur ce terraiu même 
Emporta des de'bris de rochers, d'arbrisseaux. 
Condamne ses soldats a quitter leurs chevaux : 
Dans le combat a pied leur inexpérience 
Bientôt des rangs troublés a détruit Tordonnance ; 
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Fit Lagiis : Luoc, magDo vellit diun pondère saxum, 
Intorlo ^git telo , discrimina costls 
Per mediam qua spina dedit, hastamque receptat 
Ossibus hsrentem. Quem non super occupât Hisbo y 
llle quidem hoc sperans; nam Pallas antè ruentem, 
Dum furit , incautnm crudeli morte sodalis 
Exciptt, atque ensem tumido in pulmone recondlt. 
Hlnc Sthenelum petit, et Rhœti de gente yetustâ 
Anchemolum, thalamos ausimi incestare novercce. 



Vos eliam gemini Rutulis cecîdistîs in arvis, 
Paucia, Lande Thjmberque, simillima proies, 
Indiscreta suis, gratusque parentibus error : 
At nuuG dura dédit yobis discrimina Pallas ; 
Nam tibi, Tbjmbre , caput Evandrius abçtulit ensîs • 
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Vient s'oi&îr k ses coups : tandis qne du rirs^ge 
H enlère un rodier que veut lancer sa rage, 
H le perce a l'endroit où , traversant le dos , 
Des deux flancs recouverts de leurs robustes os 
LVpine en s'alongeant occupe rintcryalle. 
Pour relira le fer de la lance fatale 
Par son liras vigoureux avec force enfonce' , 
Sur 1 ennemi mourant tandis qu'il s'est baisse, 
Pour venger son ami levant sur lui le glaive , 
flisbon va le frapper : le héros se relève, 
Et, perçant ses poumons encor gros de courroux, 
Par un coup plus rapide a prévenu ses coups. 
Stb^nelus lui succède. Il poursuit, il immole 
Srins re^ct pour son nom le superbe Anchemole; 
Lui qui , de sa marâtre infâme suborneur. 
De ta coucbe, ô Rh^tus ! osa souiller Thonneur. 
Et vous, au même jour nés de la même mère , 
Double objet de regrets pour un malheureux père, 
Thjmber ! ô Laris! ce jour vous vit mourans. 
Vos traits pareils en tout de vos propres pareus 
Embarrassoient l'amour et la vue inde'cise , 
Et leiurs yeux se plaisoient a leur douce méprise. 
IV. C» 
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Te decJsa suum , Lande , dextera quœrit, 
Semianimesque inicant digiti , ferrumque retractaaL 



Arcadas accensos moAÎtu, et pr^clara tuentes 
Facia viri, mîztus dolor et pudor armât in hostes» 
Tum Pallas bljugis fugientem Rhœtea praeter 
Trajicît : hoc spatîiim, tantùmqiie mors fuit Do : 
Ilo namque procul validam direxerat hastam , 
Quam médius Rhœteus intercipit, optime TeulLra , 
Te fugiens fratremque Tjren 5 ciurruque volulus 
Cxdit semianimis Rutulorum calcibus ârva. 

Ac velut optato ventis aestate coortis 
Dispersa immittit silvis incendia pastor; 
Correptis sublt5 mediis, extendilur unà 
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Mais, par dem coups divers egalemest affreui , 
Pallas sut trop, helas ! tous diMinguer tous deiu. 
La tête de Tbjmber roule sur la poussière ; 
Et toi, jeune Laris, l'atteinte meurtrière 
A fait tomber ta main , dont les doigts deTaîllans 
Serrent encor le fer de lenrs nerfs tressaillans. 
Cefte main en mourant semble te rect)nuoî(re , 
Et ses derniers efforts semblent chercber son maître. 
Les eipliits de son chef, enorc plus que sa voix , 
£t de bonté et de rage enflamment a la fois 
Le fier Arcadien, dîgqe enfin de le suivre. 
Rhetus au fer mortel de lui-même se livre, 
£t de l'heureux Uns sa mort sauve les jours ; 
La lance de Pallas alloit trancher leur cours , 
Lorsque Rhetus , fuyant sur son essieu rapide 
Les armes de Teuthras et son fi^ëre intrépide. 
Intercepte le coup , et mourant pour autrui 
Tombe et périt d'un trait qui néiolt pas pour lui. 
, Ainsi , lorsqu'un berger a de la flamme avide 
Disperse dans les bois la semence rapide , 
De rameaux en rameaux par les vents emporte' 
Le vaste embrasement s'ëtend de tout côte ; 

6.. 
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Hornda per latjos acies Vulcania campos : 
Die sedens yictor flammas despectat oyantes, 
Nou aliter socîùm virtus coït omnisin unum, 
Teque juyat, Falla. Scd bellis acer Halesus 
Tc^ndit in adverses, seque in sua çolligit arma. 
Hic maclat Ladnna^ Pheretaque, Demodocuroque : 
StrjmoDÎo dextraih fiilgeoti deripit ense 
Ëlatam in jngulum ; saxo ferit ora Tboantis^ 
Ossaqtte dispersit cerebro pennixla^cruento. 
Fata canens sîlvis genitor celàrat Halesum : 
Ut senior leto canentia liimina solyit, 
Injecere manuni Parcae, telisque sacràrunt 
Eyandri; quem sic Paîlas])elit, anlè precalus : 
Da nunc , Thjbri patcr , fcrro , quod missile libro, 
Fortunam alque yiam dori per peclus Halesi : ^ 
Esc arma exayiasque viri tua quercus babebit» 
Audiit illa deus: dum lexit Imaona Halesus, 
' Arcadîo infelix telo dat pectus inermnm. 
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Lai , du haut d'un rocher yoît leurs touffes brîilautes, 

£t suit d'an œîl content les flammes triomphantes : 

Ainsi , brave Pallas y tout s'enflamme a ta roix , 

Et les tiens a l'envi secondent tes exploits. 

Mais, rappelant sa force et sa valeur guerrière , 

Halesus a leur rage oppo^ une ba^xi^re : 

Déjà tombent ensemble aux goui&es de Pluton 

Le fier Demodocus, et Pherète, et Ladon. 

Sur lui Strjmon levoîl sa redoutable ëpee ; 

Mais par un coup plus prompt sa mam tombe firappec. 

Un roc atteint Thoas : avec ses es meurtris 

De son cerveau sanglant s'envolent les del)ns. 

Ecoutant de son cœur les alarmes trop sures ^ 

( Le cœur devine mieux souvent qae les augures ) 

Le père d'Halesus le cacha dans les boîs^ 

Mais quand du sort lui-même il eut subi les loû, 

La parque sur son fils jetant sa main cruelle 

Â Pallas dévoua sa victime nouvelle. 

« fleuve de ces lieux ! dit le brave Pallas , 

9 Viens et conduis le trait que balance mon bras, 

s Conduis Je dans le sein de ce guerrier farouche : 

» Si tu remplis le vœu que t'adresse ma bouche , 
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Ât non caede viri tantâ perterrita Lausus, 
Pars ingens bellî, sinit aginina. Primus Abantem 
Oppusitum înterimit, pugnx nodumque moramquc. 
Sternitur Arcadiae proies 3 sternuntur Etrusci; 
£t voSy^o Graiis imperdita corpora, Teucri. 
Agrohia coDcumint ducibiisqne et yirîbus asquîs : 
Extremi addcusent acies ; nec lurba rooveri 
Tela manusque sinit. Hinc Pallas instat et urget, 
Hinc contra Lausus, nec multùm discxepat stas, 
Egregii forma; sed queis fortuna negârat 
In patriam reditus. Ipsos coucurrere passus 
Haud tamen înter se magni regnator Olyrapî : 
Mox illos sua fata manant majore sub ^oste. 
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» Si Ui faveur le livre a mes lieureux efSvris , 
» J'orne de sa dépouille un cliéne ^e les b( rds. » 
Le dieu reçoit ses vœux : taudis que sa jeunesse 
Du vieillard Imaôn protegeoit la foiblesse, 
Fajesus a la mcrt livre un sein désarme. 

Par ce coup éclatant Lausus est alarme'; 
Pour ranimer dès siens l'audace défaillante ^ 
Lausus, dont le succès suit la valeur brillante , 
Frappe Tenorme Abas, et terrasse avec lui 
Des Troyens efirajes le plus solide appui : 
Toscans, Arcadiens, et les heVos de Troie, 
Vainqueurs même des Grecs, sont devenus sa proie. 
L'un sur l'autre portes, Tun de l'autre rivaux, 
Les deux camps, chefs, soldats, foiit des efforts égaux ; 
Les rangs pressent les rangs, les traits manquent d'espace; 
Dans Pallas, dans Lausus, même ardeur, même audace , 
Tous deux jeunes, tous deux eclatans de beauté. 
Mais, helas ! du Destin telle est la cruaule : 
Tous les deux sans retour ont quitte leur patrie ; 
Es ne la verront plus. Mais, maigre leur furie , 
Par les coups l'un de l'antre ils ne périront pas: 
Un dieu garde leur chute a de plus nobles bras. 
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Interea soror aima monet succurrere Laoso 
l'umum , qui Tulucri curru médium secat^igmea* 
Ut vidit socios : Tempus desistere pugnae^ 
oolus ego in Pallanta feror ; soli mîhi Pallas 
Debelur : cuperem îpse paréos spectator adesset* 
Haec ail 5 et socii cesseront aequore jussor 
At Rdtulûm abscessu jurenis, tum jussa superba 
Miralus, stupet in Turno, corpusque per ingens 
Lumina volvît; obitque truci procul omnîa visu ; 
Tab'bus et dictis it contra dicta tyr^nni : 
Aut spoliis ego jam raptis laudabor opimis, 
Aut leto însigni : sorti pater aequus utrique est : 
Toile minas. Fatus médium procédit in squor. 
Frîgidus Arcadlbus coit in praecordia sanguis. 
Desiluit Turnus bijugis; pedes apparat ire 
Comminus. Utque leo, spécula qoum vidit ab alla, 
Stare procul caropis meditantem in prœlia taurum , 
Ad volât : baud alia est Turni venientis imago. 
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Dans ce même moment , Turnus a pas rapides 
Pousse parmi les rangs ses coursiers intrépides ; 
Sa sœnr l'a fait yoler au secours de Lausus^ 
Il arrive : « Arrêtez , dit-il , c'est a Turnus 
3> A combattre Pallas ^ moi seul du leme'raire 
» Je dois tirer yengeance : ch ! que ne peuf son père 
s Voir comment un guerrier traite un jeune orgueilleux !» 
S dit, et tout fait place a ce combat fameux. 
Pallas du fier Turnus admire l'arrogance , 
Son superbe dédain , sou port , sa taille immense 3 
Et son œil , repondant a son regard altier. 
Avec un froid courroux le parcourt tout entier. 
M Viens , dit-il; que ma main t'arrache la rîctoire y 
n Ou qu'un trépas illustre honore ma mémoire; 
» A mon père , crois>;noi, l'un ou l'autre est égal: 
B Cesse donc la menace , et connois ton rival. » 
U dît , et sans efïroi , sans arrogance vaine, 
Au-devant de Turnus s'avance dans la plaine. 
De ses braves soldats tout le sang s'est glace. 
Mais déjà de son char Turnus s'est élance' ; 
C'est a pied , c'est de près, et sans vaine assistance, 
Qu'il veut contre Pallas mesurer sa vaillance. 
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Hune ubi coDtiguum missae fore credidît hasts ^ 
Ire prior Pallals , si quâ fors acijuvet ausum 
Viribus imparibus- magnùmque îta ad stbera fatur : 
Fer patrîs bospitium , et mensas quas advena adisti , 
Te precar , Alcide, cœptîs îngeotibus adsîs; 
Cernât semineci sibi me rapere arma cnienta, 
Victoremqne ferant morientia lumina THrnî. 
Audiil Alcides juvenem, magnumcpe sub îmo 
Corde prerait gemitum , lacrjmasque effudit îqanes. 
Tum genilor natum dictis affatur amicis : 
Stat sua cuîqiic dies, brève el irreparabile tempus 
Omnibus est Titse ; sed famam exlendere faclis. 
Hoc virtutis opus. Trojae sub mœnîbus altis 
Tôt nalî cecidere deûm; qùîn occidituna 
Sarpedon , mea prcgenies : etiam sua Turnum 
Fala vocantj melasque dali perveiiît ad œvL 
Sic ait, atque oculos Rululoram rejicit arris. 
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Et , tel qa'uD fier lion , qui dans un pre loîutaîa 
Voit un taureau farouche an front large et hautain 
Préparer an comhat sa corne menaçante, 
Part , les crins he'risses et la gueule ecumante , 
Tumos fond sur Pailas, par la rage empurle'. 
Inégal en vigueur, mais égal en fierté', 
PalIas le voit venir , et l'attend sans rien craindre ; 
Et, s'arrétant au lieu d'où le trait peut l'atteindre, 
B Toi qui daignas t'asseoir aux festins paternels , 
» Hercnle! entends ma voix des palais e'ternels, 
» Ûit-il; que ce Tornus a sa main expirante 
» Me voie ici ravir son armure sanglante; 
» Quil descende aux .enfers la rage dans le cœur; 
» Et que ses jeux mourans contemplent son vainqueur! » 
Hercule en gémissant e'coute sa prière; 
La pitié de ses pleurs a mouille sa paupière : 
« Moff fîls^ dit Jupiter, dans cet humain 'séjour 
to Chaque mortel paroîl, di^iparoit sa^s retour; 
» Mais par d'illustres faits vivre dans la mémoire, 
» Voila la récompense et le droit de la gloire. 
Dion vit périr plus d'un enfant des dieux, 
£t Sarpédon^ mpn fils, n est-il pas mort comme eux? 
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Ât Pallas magiiîs^emîttit viribus haslam , 
Vaginâque cavâ fulgeutem deripit eosem. 
Illa yolaiis , bumeri surgUDt qua tegmina summa, 
incidit; at({ue , viam djpei molîta per oras. 
Tandem etiam magno stiinxit de corpore Turnî. 
Hîc Turnus ferro praefixuin robur acuto 
In Pallauta diii'librans jacit, atcpie ita fatur : 
Âdspice uum mage sît nostnim penetrabile lelum. 
Dixerat : at cljpenm , tôt ferri terga, lot aeris, 
Q(phn pellîs totîes obeat circumdata tauri, 
Vibranti médium eu pis Iransverberat ictu , 
Lpricaeque moras et pectiis perforât ingens. 
Die rapit calidnm frustra de vulnere telum; 
Unà eâdemque via sanguîs auimusqiie sequuntuc 
Corruit in Yulnus^ sonitum super arma dedère ; - 
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» Ce fier Turniis luMnême , 3 faudra bien qaH 1 
» Et la Parque déjà file aa dernière betire. » 
Ainsi dit Jupiler , et des routes des deoz 
Vers les champs des Latins il rejette ses jeu. 

Ces deux fameux riraux dejk sont en prefsence : 
Pallas (fan bras nerveux a fiiît roler sa lancej 
£t , tandis qu'il saisit son glaire e'tîacelaiit. 
Le trait impétnenx qui s'ëlance en sifflant 
Va tomber a l'endruit oii Tépaule cachée 
Soppcate la cuirasse autour d'elle attachée; 
Et , malgré le parois dont il perce les bords. 
Son fer du grand Turnus rient effleurer le caips. 
Pallas arec transport accepte ce présage, 
£( cet heureux essai redouble son courage. 
Turnus d'un bois pesant hérisse d'un long fer 
Anne son bras puissant, le balance dans l'air : 
ce Tiens, rois qui de nos traits est le plus redoutable ! » 
H dit : au même instant te dard inéritable, 
Maigre Tairain, le ki , dans la flamme dards, 
L'un sur l'autre plojés , l'un par l'autre épaissis. 
Malgré les doubles peaux que son tissu rassemble, 
Trarerse sa cuirasse et son c«sur tout ensemble, 

^' 7 
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El terram hoshlem moriens petit ore cnieiito. 
Quem Turnos super asdstens : 
Arcades, hxc, inqiiit , memores mea dicta referte 
Eyandro : (pialem meruît Pallanta remitto. 
Quisquis honcs tumuli, quidquid solamea humaii£ est, 
Largior : haud illi stabunt iEdda parvo 
' Hospitia. Et l«ti) prêtât pede, talîa htaSy 
Exammem , rapiens immanîa pondéra balte!, 
Impressumque nefas : imâ sub nocte jugali 
Cassa m anus juvenum fœdè, thalamique cruentî; 
Quae Clonas Ëwytides multo cslaverat auro : 
Quo nnnc Tumus orat spoKo gaudetque potîtus. 
Nescia mens bomînam fatî sorlîsque futurae y 
Et seryare modum, rébus sublata secundîs! 
Tumo tempos erît, magno quum optayerit eapttim 
In tactun Palla&ta , et quam spolia ista diemque 
Oderit. Ât socH multo gemîto lacr jmisque i 

mposîtum scuto referunt Pallanta fréquentes. i 
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Le coiira|;6ax Pallas Tarra^he tout sangla^jl^ ^ 

Et sa yîe aussitôt s'échappe arec son saog : 

Sijus rinutile poids de sa brillante armiire 

Le jeune infortune tombe sur sa blessure, 

Et mord, en îusoltant au bras qui l'a dompta, 

De ces bords ennemis le sable ensanglanté. 

Tumus, d'un pied cruel foulant ce triste reste : 

«Tous, témoins d'une audace a son fils si fiineste , 

«Soldats d'Ëvandre, allei, remettez-le en ses bras; 

» C'est ainsi que j'ai dû lui renvoyer Pallas. 

» Cependant je veux bien, pour consoler un père , 

» Accorder a son corps l'asile funéraire : 

» Qu'il lui dresse un tombeau , j'y consens; mais ce fils 

» Aura paye' bien cher ses funestes amis ! » 

\\ dit, et, çur son corps posant son pied barbare, 

Saisit son baudrier, l'eu dépouille, et se pare 

De ce riche trophée où fart a reproduit 

Cet hymen exécrable çt cette horrible nuit 

Qui, cachant les forfaits des lâchesiDanaïdes, 

Inondèrent de sang leurs couches homicides ; 

Du travail de Glonus superbe monument. 

Tomus s'en applaudit. Fatal aveuglement! 
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dolor atqne decui magnnm rediture parentî ! 
Hœc. te prima dies bello dédît, ksc eadem anfert, 
Qanm tanien ugente» Ratulomm finqnu acervos I 



Nec jam fiuoa malî iantî, sed cerbor anclor 
Adrolat .^e», teuui discrimine leli 
Esse suos , tempus yersis succmrere Teucris. 
Proxima ipsque metit gladio , latumque per agmeq 
Ardens limitem agit fenro; te, Turiie, superbiini 
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Combieii de son bonheur rhoniine aisément s'eaivre I 
Sans prévoir rayenîr an pre'sent il se li?re. 
Helas ! le moment vient , il ne tardera pas. 
Où l'orgueilleux Turnus paira cher ce trépas, 
Et , teignant de son sang ces marques de sa gloire , 
Maudira , mais trop fard , sa Êitale victoire. 
Cependant de Pallas les amis gëmissans 
Poussent en longs sanglots de lugubres accens. 
L'environnent en foule , et, Tarrosànt de larmes , 
Rapportent ce guerrier étendu sur ses armes. 
cher et triste objet! combien ton cercueil 
Va porter chez^Evandre et de gloire et de deoil \ 
Helas ! a peine entre dans la lice guerrière , 
La mort, avant le temps, vient finir ta carrière! 
GoQsole-toi ; le sort, en abrégeant son cours , 
Ajoute a ton grand nom ce qu'il ôte a tes jours. 

Bientôt un avis sûr au généreux Enee 
Du malheureux Pallas apprend la destinée , 
Loi dit quel grand danger environne les siens, 
Qn'il est temps de voler au secours des Trojens. 
H part, moissonne tout sur son sanglant pas.«age« 
C'est l^i, Turnus, c'est toi que demande. sa rage : 

7*«« 
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Cède Biowk qusrens. Pallas, Evander, in îpsû 
OiDDia sunt ocalis; mensae, qnas adyena prisias 
TuDc adiit, dextrs(pie datse. Sulmone creatos 
^Quattuor hic juYenes, totîdem, quos educat Ufens, 
VÎFentesrapit, înferias quos immolet umbrû, 
Gaptiiroqae rogi perfiindat sanguine flammas, 
Inde Mago procnl infensam contenderat hastam ; 
nie astu subit, ac tremebunda superyolat hasta : 
Et genua amplectens efiatur talia supplex : 
Per patrips mânes, per spes surgentis luli. 
Te precor, banc aniniam ser?es natoqne'palrique. 
Est donras aha : jacent penilùs defossa talenta 
Cslati argent! : sunt auri pondéra facti 
Infectique mibi : non bic nctorîa Teucrum 
Vertitur , aut anima una dabit discrimina tanta« 
Dixerat. iEneas contra eui talia reddit : 
Argenti atque auri memoras qua$ multa talenta, 
Gnatis parce tuis : belli commerciaTurnus 
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Pallas et son trépas , Erancke et «a douleur , 

SoDt présens a ses yeui, sont présens à son cœur; 

Il n a pas oublié les services d'Ëyandre, 

Sa table bospitalîëre et son accueil si tendre. 

De Snlmon et dUfens buit malbeureuz enfans 

Par ses terribles mains sont saisis tout yivans; 

Du bucber de Pallas , dont l'ombre les réclame, 

BieDtôt leur sang captif arcosera la flamme. 

Magus , au même instant , se présente k ses coups; 

Le trait yole : aussitôt, tombant sur ses genoux , 

L'adroit Magus échappe k la mort qui s'apprête, '^ 

£t le fer en passant a sifflé sur sa tâte. 

Soudain il se prosterne implorant le béros , 

Et d'un (on suppliant il lui parle en, ces mots: 

K Par les mânes d'Ancbise , et par la tendre enfance 

» De ce fils adoré , votre douce espérance , 

» N'arracbes pas , ^un bras sans gloire triomphant , 

V Un enfant a son pè^ , un père a son enfant 1 

» S'il &ttt le racheter , ma richesse est immense ; 

»Mon palais est rempli de ma magnificence; 

» Des amas d'or, d'argent, trayaillés, bruts encor, 

«Dans la terre enfouis composent mon trésor. 
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Sustulîl isla prior , jam tum Pallanle perempto» 
Hoc patm Ancbiss mânes, hoc sentit luliis. 
Sic fetusj galeam lœvâ tenet, atque reflexl 
Cenrice orantis capulo tenus applicat ensem. 



Nec procni Ha&monideS) Phcebi f rÎTÎsqae sacerdoe , 
Infula cui sacra redimibat tempora vittâ, 
Tohis collttcens ireste atqae insignibus armis ; 
Qaem congressus agit campo, lapsumqae superstans 
Immolât y ingenlique umbrâ teglt : anna Serestus 
Lecta refert humerîs, tibi, rex Gradive , tropasam. 
Instaurant acîes, Vulcani stirpe cpeatus 
Csculus, et yeniens Marsorum montibus Umbro. 
Dardanides cuutra âuit. Anxurîs ense sinîstram ^ 
Et totum cljpei ferro dejecerat orbjem. 
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» Ce n'est pas de ma mort que dépend la TÎctonre; 
» Et seul je ne puû mettre obstacle k votre gloire. » 
— «Épargne pour tes fils tous ces yains amas dt)r , 
»Oo hruts on travailles , qu'enferme ton trésor. 
»Ta parles de pltie ! Pallas attend vengeance, 
»£t Tumuft le pemier abolit la clémence. 
«Point de paix aux Latins , de ^àce k leurs amis I 
«Voila le vœu d'Anchise et celui Ae son fils.» 
H dit, saisit sa léte, et jusqu'à la poignée 
Plonge le fer qui brille en A main indigne'e. ' 
Non loin il appefjoitle brave fils d'Hémon, 
Pontife de Diane et prêtre d'Apollon. 
Son auguste tiare, et sa riche parure, 
Et l'or éblouissant de sa superbe armure,. 
L'annoncent k ses jeux par leur brillant éclat. 
S le poursuit^ l'atteint dans le cbamp du combat: 
. H tombe; et, sans pitié pour le sang qui le souille. 
D'un prêtre d'Apollon Mars saisit la dépouille ; 
Sereste la rapporte en ployant sous le poids. 
Deux guerriers au héros s'opposent a la fois : / 
L'un d'eux est Géculus que Vulcain a fait naître ; 
L'antre est le Mane Ombron, orgueilleux de connoltre 
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Dizeral tlle sdiquid magnoni , Ttmqite affore verbo 
Crediderat, cœloque anîmam fortasse ferebat, 
Cauitlemque sîbi et longos promiserat annos. 
Tarquitus exsultàus contra fulgçntibus annûy 
Sîl vicols Faimo Drjope quem Nyrapba crelrat , 
ObFiiis ardeoii «ese obtulit : aie r«dactà 
Loricam djpeîque ingens onns impedit faastâ. 
,' Tum capot orantis nequi(k|uam, et mulla paraalîs 
Dicere, delurbat terr»^ truncuinque tepentem 
Provolvens, super bsc inimico pectore &tiir : 
Istic nunc, metneade, jace : e»ii te optHna mater 
Gondet humî, patnoye oneràbît membra sepulcro : 
Alitibus lînquêre ferisj aut gurgite mersum 
Unda feret, pîscesqne impastî ruinera lambent. 
Frotenus Antaeum et Ljcam , pnma s^nmia Tumî^ 
Persequîtur, fortemqtie Namam , iulTnmque Camertem, 
Magnanimo Voiscente satum, ditissimus agri 
Qui fuit Ausonîdujpi, et tacîtis régna vit Âmyclis. 
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De ses monta patenel» les W^étaiix iameur. 
Ënee avec fureur s'avance ati-devant d'eux. 
Le bouclier d'Anxur, avec sa main coupée, 
D'abord vole en eclals sous sa terrible epe'e. 
Ombron , fier de son art , par de magiques mots 
Sans dunte a cru charmer la fureur du héros : 
Peut-être il esf^cit ^ vainqueur des destinées , 
Une heureuse vieillesse et de longues aonÀss 
Mais le glaive trojen en abrège le cours. 
Le brave Tarquitus voloit a son secours : - 
De Dryope et de Faune, en unre'duit champêtre, 
Pour UB destin [Jus doux l'amour l'atoit fait naître. 
Fier de sa riche armure et de son sang divin. 
Il accourt^ le he'ros étend sur lui la main , 
Perce son bouclier et sa forte cuirasse : 
n fuit , traînant le poids du fer qui l'embarrasse ; ^ 
Et, malgré sa prière et tous ses rains discours , 
L'acier tranche d'un coup et sa tête et ses jours ; 
Et , repoussant son tronc sur la poudre sanglante : 
■Reste la , malheureux ! ta mère gémissante 
» Au tombeau paternel ne t'enfermera pas : 
v) Reste là ^ des vautours sois l'horrible repas; 
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Mgddon qvalis , centum coi brachîa dKcunt 
Centenasqae manus, quinquagmta oribas ignem 
Pectoribusque arsisse , Jovb qaum fulmîoa contra 
Tôt paribus streperet clypeîs, tôt stringeret enses : 
Sic toto iEqeas desasvit in asquore yîctor. 
Ut semel intepuit mucro. Quia ecce Niphan 
Qoadrijuges in equos adyersaque pectora tendît : 
Âtqae illi longé gradientem et dira frementem 
Ut vidêre, metu yersi, retrôque ruentes, 
Effiinduntqae ducem, rapiuntque ad littora coirus. ' 
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» On que des vastes mers , ta digne sépulture , 
»Les monstres affames decbirent ta blessure : 
» Pallas du moins aura les honneors du tombeau. » 
Ainsi dit le vainqueur; et, plein dun feu nouveau, 
Fendant des premiers rangs la foide épouvantée, 
Il poursuit et Ljcas, et le robuste Antee , 
Et le brave Numas, et le blond Camertès 
Qui, fils du grand Volsceus, et rappelani ses traits , 
Unit k ce beau nom, a son domaine immense, 
Le trône d'Amjclas , l'école du silence. 
Partout le fier Trojen fait voler le trépas. 
Tel couroit Egéon aux cent mains, aux cent bras; 
Tel. se multipliant sous ibille aspects faroucbes, 
n vomissoit des feux de ses cinquante boucbes, 
De ses cinquante dards lançcit autant d'edairs , 
D'autant de boucliers obscurcissoit les airs. 
Et, sous ses pieds lonnans faisant trembler la terre , 
Seul afirontoit l'oljmpe et bravoit le tonnerre : 
Tel ctoit le héros; tel son fougueux transport 
Moltiplioit ses coups , le /avage et la mort. 
Son épee, au carnage une fois échauffée , 
Court, vole, brave tout, renverse tout. Nîpbée , 
. w, 8 
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Interea bijugîs infert se Lucagus albîs 
In mediosy firaterqoe Liger : sed firaier habeiiU 
ilçctît equos ; stiictum rotat acer Lueagiu easem. 
Haud tulit Mneas tanto farrore iiirentes : 
Irruit, adyersâqae ingens apparuh hastlL 
Ciiî Liger : 

Non Diomedîs ecpos , née cnmu cemis Achillî', 
Âut PhEygîa campos : nonc belli finis et svi 
His dabitnr terris. Vesano talia latè 
Dicta yolant Ligerî : sed non et Troîos beros 
Dicta parât contra 5 jaculum nam torquet in bo9(em« 
Lucaguis, Ht pronus pendefts in verbera tela 
Adtnonuît bijugos, projecto dum pede Isro 
Aptat se pugn» ^ subît oras basta per ima& 
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Snr son nnglaiit passage, helas! pour son malheur 
Gnidoit quatre courôers : fioadaîa , saisis de peur 
A Taspect da héros tout fiunaiit de carnage , 
lis renversent leur guide , et, courant au rivage. 
De son char fracasse di^ersent les del>ris. 

Par leurs beaux coursiers blancs, aux combats aguerris y 
Lîger au ton superbe et Locagns son frère. 
Rapidement tr^daés dans des flots de poussière , 
Fuulcient des rangs entiers^ et , tandis (]ue l'un d'eux 
De ces coursiers ardens guide Telan £)ugueux, 
Son frère, d une main au carnage occupée, 
Fait tourner dans les airs sa foudroyante epe'e. 
Ënée , a sou aspect, ne s'eméut pas en vain; 
Terrible fond sur eux une lance k la main. 
«Tourne ici , dit liger, ta vue intimidée : 
» Ces coursiers ne sont pas ceux du fils de Tjdee; 
» Ce char n'est pas celui de l'enfant de The'tis , 
» Dont Venus tant de fois a préservé son fils ; 
»11« t'apportent la mort et la fia de la guerre, 
» Et ton sang odieux va rougir cette terre 
» Plus funeste pour toi que les champs Phrygiens. » 
Ainsi parle Liger. Le héros des Troyens 

8.. 
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Falgentîs djpei, tom laevum perforât ingoen. 

Excussus curru moribundus yolrilur anris. , 

Quem pîas ^neas dîctîs aflatur amaris : 

Lttcage y nulla taos cumis iiiga segnîs eqoomm 

Prodidît, aut yanas yertére ex faostibus umbr» : 

Ipse rotis saliens juga deseris. Hsc îta fatas, 

Arripuit bijugos. Frater tendebat inermes 

Infelîx palmas, curru delapsus eodem : 

Fer te, per qui te talem genuere parentes , 

VÎT Trojane, sine banc animam , et miserere preeaatis. 

Pluribus oranti iElneas : Haud talia dudum . ' 

Dicta dabas : morere, et fratrem ne desere fvater. 

Tum latebras anim^ , pectus, mucrone recludit 

Talia per campos edebat fiinera ductor 

Dardanius, tbrrentîs aquae yel turbinîs atri 

More furens. Tandem erumpnnt et castra relioquimt 

Âscaoius puer et nequidquam obsessa juyentus. 
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Laisse perdre dans l'air ces menaces firîyoles, 
El repond par an dard k de vaines paroles. 
Lucagus k l'instant , un javelot en roaîn , 
ExcilaDt ses coursiers, se pencbe sur leur crin : 
Superbe il se relève , et , redressant sa tête. 
Le pied gauche en avant, au combat il s'apprête; 
Mais déjk du Tmjen le pénétrant acier 
Traverse par les bords son épais bouclier, 
Et court plonger son fer dans sa cuisse sanglante. 
Le héros, insultant a sa chute pesante, 
« Lucagus, lui dit-il, tu n accuseras pas 
» Tes chevaux et ton char d'avoir fiii les combats : 
» Tci-meine en succowbant leur as lâché les rênes* 
» Et c'est toi dont le sang doit arroser ces plaines. > 
n dit , et dans l'instant saisit ses deux coursiers. 
Liger , se-corrigeant de ses discours altiers , 
Tombe aux genoux d'Ënée , et vers sa main sanglante 
Elevant et ses bras et sa voix suppliante : 
« Par toi, par les auteurs de tes jours glorieux , 
» Troyen , ne m'ôte pas la lumière des cîeux , 
» Et qu'un guerrier soumis désarme ton courage ! » 
— «Tu n'avots pas tantôt ce modeste langage, 

8.- 
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Janouem iato'ea compellal Jupiter vlirh : 
gerfbana Biihî atque eadem gratisstma conjaz , 
Ut rebare , Venus , nec te sententia fallit, 
Trojanas sustentât opes : non vivida bello 
Dexira vins, auimusque ferox , pallensqae.per!elî. 
Cui Juno submissa : Qoid, o pulcherrime conjui, 
Sollicitas sgram et tua trîstia dicta timentem? 
Si mihi, c[us quondam fuerat, quamque esse decebal. 
Vis in amore foret; non hoc mibi namque negares, 
Oinnipotens : quin et pugns subducere Tumuno , 
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» Loi répond le vainqueur : meurs »ur ton frère mort; 

» Et ne du même saog subi^ le même sort. » 

D dit; et, sans égard pour sa bassesse infirme, 

A sa TÎIe demeure il arrache son ame, 

Sur son frère, k ces mots , il le jette mourant. 

Pins fongueux c(ue l'orage , et plus pron^t^'oa tomBf, 

Tel Ënee a Pallas prodiguoit les victimes. 

Soudain, encouragés par ses faits magnanimes, 

Ascagne et les Trojeos, foiblement asâéges. 

S'élancent des remparts qui les ont ffoiégés. 

AusnlSt à Junon le roi des dieux s^dresse : 
« vous qu'a double titre honore ma tendresse , 
V Mon épouse , ma sœur , vous ne vous trompiez pas | 
» C'est Vénus qui conduit les Troyens aux combats : 
> Vous le voyez, as sont sans force , sans courage; 
9 Sans elle lemr frayeur cèderoit k l'orage.» 
Junen , d'un ton sounûs, lui répond : « Cher éjpoox ! 
»De ces cruels discours pourquoi m'accablez-vous? 
» Mon cœur, vous le savez, craint votre humeur sévère. 
» Ah ! si comme autrefois Juuon savoit vous plaire ! 
» Eh ! quel m(/tif a pu vous refroidir pour moi f. 
» Vouf-oemej pour Tibbus partageant mon effroi , 



9« ^NEIDOS LIBER X. i.6lC. 

Et Daono pos$em incolumem senrare parenti. 
Nanc pereat j Tencrîs^e pio det sanguine pcénas. 
Die tamen nosira deducit origine iiomen , 
Piltimnusqae illi quartus pater, et taa largà 
SaBpè manu multisque ornavit iimiaa donis. 

Cui rez astherii breviter sic fatur olympi : 
Si mora prssentis leti tempiisque cadaco 
Oratur juyem, vecpie hoc ita ponere sentis; 
Toile fagà Turnum , atque înstantibus enpe fatis : 
Hactenus indalâsse vacat. Sin altior istis 
Sub precibus venia ulla latet, toUimcpie moyen 
Mutarive putas belliim; spes pascis inanes. 
Et Juno adlacrymaos : Quid si, quod yoce grayaris. 
Mente dares ; atque bsc Turno rata yîta maneret? 
Nunc manet insontem graris exitus , aut ego yeri 
Vana ferqr: quod ut o pôtiùs formidine &lsâ 
Ludar, et in melius tua, qui potes , orsa reflectas! 
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)» Souflnriei qtte Junon , a bon droit alarmc^e , 
» L'arracbât aa péril , l'ëcartât de l'ariiM^e , 
« Et le ren^t yiyaDt a son père Daunns : 
«Maïs sa yîe est promise aux fureurs de Venus; 
9 Je me soumets. Pourtant notre sang l'a fait naître 
» Du sang de Pilumnus, son gluneoz ancêtre; 
»Et, s'il fant dire plus, nul parmi les mortels 
«D'aussi riches presens n'a charge' nos autels.»' > 

Alors le souverain de la yoûte céleste 
Répb'que en peu de mots : a Si du terme fuueste 
» Vous voulez pour Turnus retarder le moment , 
» S'il faut vous rassurer par mon consentement, 
» Je l'accorde. Endormez son audace guerrière, 
» Et de quelques instans prolongez sawrarrière : 
«Voila ce que je puis. Mais si vos vœux secrets 
» Prétendent attaquer de plus grands intérêts , 
» Troubler l'crdre du sort^ votre espérance est raine,» 
Alors, les yeux eu pleurs, l'auguste souveraine 
Lui répond : « Mon désir craint de vous offenser; 
» Mais si ce que tout haut vous n'osez prononcer 
«Votre cœur l'accordeit ! si Turnus ponvoit vivre! 
« Que dis-je? A cet espoir vabement je me livre ; 
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Haec ubi dicta dédit , coelo se protenus alto 
Mifiit, agens hiemçni, nimbo succincta per awas : 
Iliacamque aciem et Lanrentîa castra petivit. 
Tum dea nube cayâ tenuem sine YÎribas umbram 
In facîem Mnesd ( yisu mirabile monstrum ) 
Dardaniis oïDat tells; dypeumque jubasqae 
Diviiii asaiiBuIat capitis; dat înanîa yerba* 
Dat sise mente sonum, gressusqae effingit eanûs : 
Morte obitâ quales fama est yolîtare figuras, 
A ut qus sopitos deludunt somnia sensus. 
At primas Ista ante adles exsultat imago, 
Irritatqae yirum telia , et yoce lacessît 
Instat oui Turaas, stridentemque eminus bastam 
Conjîcit; illa dato yertit yestigia tergo. 
Tum yerè ^nean ayersum ut cedere Tomus 
Credidit, atque animo spemlorbidos hausîtinanen: 
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B Far le sceau éa trépas il est de}a marqué.... 

» Si pourlant cet arrêt peut être rërocpë ! 

» Hélas! vous pouyez tcat, et votre épouse pleure!....» 

JuDon quitte a ces mots la céleste demeure , 
S'entoure d'un nuage, et yole vers les champs 
Où la rage et la mort parcourent les deux camps. 
Là, d'une £uisse vie ammaat un nuage. 
Elle forme d*Ene'e une trompeuse image : . 
Du même bouclier le spectre arme son bras, 
Avec les mêmes traits il s'élance aux combats; 
Semblable est sa cuirasse , et semblable est sa lance; 
Un panache pareil sur son front se balance ; 
Enfin , trompant l'oreille et les jeux k 1» fois ^ / 
L'ombre a pris du beros et la taille et la voix : 
TeU les spectres légers sortent des noirs royaumes; 
Tels nos rêyesia nuit composent leurs fantdmes. 
Devant les premiers rangs le simulacre vain 
Superbe se présente une lance k la main, 
Et semble de Turnus défier la vaillance. 
Turnus au faux guerrier a fait voler sa lance; 
L'ombre fuit : triomphant de cette feinte peur, 
Tumds vûle , et poursuit le fantôme trompeur. 
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Qu5 fiigia^ ^nea? tkalamos ne desere paetot : 
Bâc dabitnr dextrâ (6llu8 quaenta per andas. 
Talia ToaTerans aequîtur, stnctùmque conucat 
Mucronem, nec ferre videt «ua gaudia yentos. 

Forte ratis, cela conjuncta crepidine saxi, 
ExpoÂtis stabat scalis et ponte parato, 
Quà rex Clusiuis advectus Osinius om. 
Hue se^e trépida Mnex fugientis imago 
Coajicit in iatebras; nec Tumus segnior instat, 
Ëxsaperatqiie moras , et pontes transilit altos. 
Vix proram attigerat, rumpit Saturnia fiinem, 
Ayulsamque rapit reyolota per ascpiora nayem. 
niam autem Mnedis absentem in prœlia poacit : 
Obria molta YÎrûm demittit corpora inoirtî. 
Tùm leyis haud ultra latebras jam qiiœrît imago , 
Sed sublimé vulans nubi se immiscuit atrc : 
Quum Turaum medio iaterM fert mtfkoitt tiirbo. 
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«Airête! crioil-il; arrête, brave Én^e! 

» Abandoime«-tu donc tonbrillaot hjme'nee? 

» Reviens; je veux ici le donner de ma main 

y> Ces cbamps que si loug-tenops t'a promis le Destin.» 

Il dit, et ne voit pas, dans sa crédule joie, 

Qne l'air emporte au loin ses discours et sa proie. 

Un vaisseau, qui porta le roi des Clasiens , 
Dans l'instant arrivoit des bords Etmriens; 
Et se^ ponts , appliques aux rocbers du rivage, 
Favorisoient sur l'onde un facile passage : 
Là, par salâcbe iliite abusant le beros, 
La vaine ombre s'échappe , et, volant sur les flots, 
Dans le vaisseau qui fiiit chercbe un obscur asile. 
Après elle Tumos vole d'un pas agile : 
Mais du navire k peine il a franchi le bord , 
Junon coupe le cable ; et l'onde, sans effort, 
Emporte sur les mens , en revenant sur elle, 
Et la nef, et Turnus , et l'image infidèle. 
Toutefois , poursuivant son ravage fatal. 
Le ventable Enee appeloit son rival; 
Lorsqu enfin, détrompant une attente fiîvole, 
Le faux Éaée en l'air se dissipe et s'envule, 
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Respîclt igaarus rerum , ingratuscpie salatîs; 
Et daplices cum voce manus ad sîdera tendit : 
Omnîpolens genîtor, tanton' me crimine digDum 
Duxisti? et laies roluisti expendere pœnas? 
Qu5 feror? unde abii? qux me iuga querare redudt? 
Laurentesne itenim maros aut castra yîdebo? 
Quid manus illa vînim qui me meaque arma secutî? 
Quosne ( nefas ) omnes infanda in morte reliqui? 
Et nunc palantes video , gemitumque cadentum 
Accîpio. Quîd ago ? aut quae jam satis ima dehiscat 
Terra mihi? Vos o potiùs miserescite y renû : 
In nipes y in saxa , yolens vos Tornus adoro, 
Ferte ratem , saevisque yadis immîttîte sjrtes , 
Qu5 neque me Rutuli, nec conscia fama sequatur. 
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Et laisse errer Turnas k la merd des flota. 

Furieax, ignorant la cause de ses maux , 

Détestant les secours qoi protègent sa vie 

U lèFe au ciel ses mains, il gémit , il sVcrie : 

a puissant Jupiter! par quel forfait affreux 

» Ai-je pu mériter ua sort si malheureux f 

» D'où TÎens-je? où Tais»je?ott suis-je? etcoanoent reparoitre 

» Aux yeux qui dansTumus ne verront plus qu'un traiUre ? 

y* Ils combattoient pour moi , je les livre k la mort ! 

s Je les entends d'ici me reprocher leur sort; 

» J'entends leurs cris plaintifs et leur voix expirante ; 

» J'entends rouler les chars sur leur foule mourante ! 

» Que faire? Malheureux ! dans quel gouffre profond 

«Ensevelir la honte empreinte sur mon front? 

» Et vous, vous qui m'avez arrache du rivage , 

» Vents jaloux ! flots cniels l j'implore votre rage; 

» Prenez , prenez pitié' du malheureux Turnus ! 

» Poussei-moi , jetez-moi sur des bords inconnus 

» Ou je puisse cacher mon déshonneur extrême, 

3» Fuir les regards des miens , l'univers, et moinmêrae ; 

» Couvrez de mes débris quelques sauvages lieux : 

9 Turnus en expirant remercîra les dieux. » 
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HsBc raemorans , animo nunc hue nunc fluctuât illuc : 
Ad sese mucrone ob tant um dedecos ainens 
Induat , et crudum per costas exigat eusem ; 
Fluctibus an jaciat mediis , et littora nando 
Curva petat, Teucrùmqae îterum se reddat m arm%. 
Ter conatus atramque viam 3 ter maxîma Juno 
Contmmt, juyeneinque animi miserata repressit. 
Labitur alta secans, fluctuque aestuque secundo ; 
Et patris antiquam Dauni defertur ad urbem, 

At Joyis interea monitis Mezentius ardent 
Succedit pugnae , Teucrosque invadît ovantes. 
Concurrunt Tjrrbenae acies ; alque omuîbus uDi^ 
Uni odiisque TÎro teb'sque frequeotibus instant, 
nie, velut rupes, yastum qus prodit in squo^. 
Obvia Tentorum furiis, expostaque ponto, 
Vim cnnctam atque minas perfert cœlique marisquc , 
Ipsa înunota manens; prolem Dolichaoms Hebrain 
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En prononçant ces mots Si» cœur ardent s'enfiammu; 

Cent siniatres fnf^eîs combattent dans son ame: 

Doit-3 tourner snr lui son innlile fer? 

Doit-il cacber sa bonté aux gouffîres de la mer? 

Doit-il , an sein des eaux se jetant k la nage , 

Poar se rendre aux combats afironter le naufrage ? 

Trois ibis il s'y. résout, et la reine des cieux 

Trois fois rompt par pitié son prçjet forieox. 

Enfin il s'abandonne k la pente de Tonde , 

La mer conduit sa poupe , et le vent la seconde ; 

Et Tantique cité de son père Daonus 

A reçu malgré lai l'infortuné Turnns. 

Alors le roi des dieux arme le fier MeV^ence; 

U ?eut que , de Turnus remplaçant la raillance. 
Il s'oppose aux projets des Troyens triomphans. 
Aussitôt contre lui les généreux Toscans 
Unissent a Tenvi leur Ugue courageuse. 
Tel qu'un rocber l^attu par la rague orageuse. 
Qui, s'ayançant dans l'onde et s'élançant dans l'air. 
Et défiant les vents, et la foudre , et la mer, 
Résiste a leur fiireur, insulte a leur menace : 
Tel se montre Mezencét H repousse , il terrasse 

9- 
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Sternit hami , cum quo Latagiun , Palmumque fîigacein : 
Sed Latagum saxo atque iDgentifragmine montis 
Occupât 08 facîemqae adirersam ; poplite Palmum 
Succîso VoItî segnem ânit, armaqae Lauso 
Donat habere humeris, et yertice figere crîstas. 
Nec non Evanthen Fluygium, Paridisque Blîmaiita 
iEqualem conutemque, uni quem nocte Theano 
In lucem genitori Aùijco dédit, et face prsgnans 
Cisseîs regina Parin : ParU urbe paternà 
Occubat^ ignarum Laurens habet ora Mimanta, 



Ac yekt îlle canum morsn de montibas altîs 
Aclus aper ( mullos Vesulus quem piuifer annos 
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Un intrépide fils du vieux Dollcbaoa. 
Il jette a »es côtes deux enfans d'Ilion, 
Latagus qu'il atteint, et Pal mus qui s'ecbappe: 
Mais de deux coups divers leur enuemi les frappe; 
Du hardi Latagus le lourd débris d'un mont 
Vient frapper le visage, et loi biise le front ; 
Paloms 9 d un fer tranchant étendu sur l'arène , 
Sar son jarret sanglant avec effort se traîne. 
Il laisse dans son sang ramper ce yil guerrier; 
Mais sa belle cuirasse et son panache altier 
Sont donues a Lansus; et celte riche armure 
Sert de trophée an p^re , k son fils de pajnH«. 
Bîentâl le fier vainqueur fait tomber sous son bras 
Evas le Phrygien, et le Trojen Mimas, 
Mimas né dans la nuit où, tristement féconde, 
Hecube mit au jour, pour le malheur du monde, 
Paris son fendre ami si fiital aux Trojens: 
Mais Paris dort en paix dans les champs Phrygiens; 
Mimas mord en tombant une terre étrangère : 
Fils du grand Âmycus, Théano fut sa mère. 

Tous sur son fier vainqueur s élancent a la fois; 
Slais , tel qu'un sanglier qu'en ses antiques boù 
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Défendit , multosre palus Laurentîa ) y Stvi^ 
Fastas arundineâ : postqaam inter retia rentuiii est, 
Substitit y infremuitqae ferox, et îohorrult annos; 
Nec cuîqaaxn irasci propiusye accedere yîrtus, 
Sed jaculis tutisque procal clamoribus instant : 
nie antem impavidus partes cunctatur in omnes y 
Dentibus iufrendens, et tergo decutit hastas. 
Haud aliter , jnsts quîbus est Mezentius iras y . 
Non ulli est animus stricto concurrere ferro ; 
Missilibus longé et rasto clamore lacessunt. 



Venerat antiquis Corytbi de finlbus Âcron, 
Grains Homo y infectes linquens profugus bymensos. 
Hune ubîmiscentem longé média agmina vidit, 
Purpureum pennis et pactae conjugis ostro; 
Impastus stabula alta leo ceu saepè peragrans 
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Recèle le V^sole, on qu'âne mente ardente 
Arrache a«x nenz rose^nx des marais de Laveste, 
S'il ?uit la lance nue et les filets dresses , * 

Terrible , l'œil ardent , et les crins hérisses , 
n s émeut , il frémit , il ecnme de rage.: 
Contre lui les chasseurs excitent leur courage ; 
Mais leur courroux prudent , n osant le roir de près , 
Jettent de loin des cris et d'inutiles traits : 
Ainâ les ennemis de l'odieux Mezence 
N'osent, le glaire en main, provoquer sa yaiDance. 
Des dards lancés de loin et de longaes clameurs 
Signalent sans péril leurs timides fureurs : 
Lui, secouant des traits la tempête bruyante. 
Grondant , grinçant les dents , vers la foule tremblante 
iV'a fait que se tourner; les ennemis ont fiii , 
Et leurs traits impuissans viennent mourir sur lui. 

Acron , d )nt les ajeux ét( ient nés dans la Grèce , 
Pour éviter des siens la fureur vengeresse , 
Avoit quitté Corjthe; et ses tendres désirs 
D'un hymen imparfait regrettoieot les plaisirs. 
Sur lui brilloient de loin , donnés par son amante, 
Uayétemen. de pourpre, une aigrette éclatante; 
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Ad quem siibndens mîitâ Mezenlms ira : 

J^unc morere : ast de me divûm pater atque hominam r 

Vident. Hoc dicens, eduiit corpore telum : 

oui diira quîes oculos et feireus urget 

Somnas; in sternam dauduntur hunina-fiocfem. 



Csdicus Âlcathonm obtroncat, Sacrator Hjda^n, 
Partfaeninmqae Rapo et prsdorum yiribus Orsen^ 
Messapus Cloniumque, Lycaonlumqae Ëriceteo ; 
Blum in^enis eqni lapsu tellure jacentem , 
Huac peditem pede«. Et Ljcias processerat Agis, 
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Dit-il; et ses soldats, pleins d'une noble ivresse, 

Répondent k son cri par des cris d'allégresse. 

Alors, poussant a peine une mourante voix, 

Le malheureux guerrier lui dit : « Qui que tu sois, 

3» Hâte-toi de goûter ce court moment de gloire ; 

» Tq ne jouiras pas long-temps de ta victoire ; 

» La mort marque sa proie, et t'en prépare autant,: 

» Tremble , ti/U beure approche , et la parque t'attend. 1* 

Mézence en retirant la lance meurtrière 

Sourît tout k la Lis de dédain, de colère : 

a Mon destin , lui dit41 , est l'affaire des dieux ; 

» Mais toi, meurs maintenant, voila Tordre des deux. 

(kode entend sa voix , et la douce lumière 

Abandonne aussitôt sa tremblante paupière; 

La mort vient sur son sein poser sa main de fer. 

Et verse sur ses jeux les pavots de l'enfer. 
Sous le fier C^dicus Alcathons succombe; 

Sacrator a ses pieds foule Hydaspe qui tombe; 

Sous les coups de Rapon Partbenius pent ; 

Orsès, le fier Orsès, au même instant le suit. 

Le fils de LycaSn , le vaillant Ericate , 

Précède Clomus chez la terrible Hécate : 
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Qaein tamen baud eipcFs Valents vtrtntis avîhs 
Dejicit) Authrofiîuui Salias , Salîomque Nealces, 
Insigius jaculô et losgè fallente sagitlâ^ 



Jam graTÎs squabat luctas et rautua Marora 
Fanera; csdebant pariter pariter^e rnebaiit 
Vîclores victique , neque bis Riga nota neque îllis. 
Dî Je VIS in tectis îram roiserantur înanem 
Amborum , et tantos mortalibus esse laboi^s. 
Hinc Venus , bine contrk spectat Sattirnia Juno. 
Pallida Tùipbone média înter milita tsTit. 
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Messape est lenr yamquenr.Maû ran meurt «ras u main, 

Renyersé toot à conp de son coursier sans firein ; 

Et de près aUaqne' par son bras redoutable , 

L'autre do coup mortel va tomber sar le sable. 

Le gene'reux Agis yoloît a son secours ; 

Mais, digne rejeton des auteurs de ses jours, 

Valéros le premier l'enToie an sombre empîre« 

Des mains de Salins Autbronins eipire ; 

Salins il son tour frappe par Ne'alcès 

Maadit son arc terrible et ses rapides traits. 

Ainsi, dans les deux camps semant les funérailles, 
Mars balance longtemps le destin des batailles : 
Uie épïe fnrenr semble les posséder ; 
Tous désirent de taincre, aucun ne veut céder; 
Des deux côtés le deuil, des deux côtés la gloire^ 
Partout des cris de mort, et des chants de victoire. 
Les dieux au haut du ciel , témoins de tant d'horreurs, 
Des malheureux humains déplorent les fureurs : 
Mais que di»-je ? par eux leur rage est animée ; 
Ténus a ses soldais, et Junon son armée; 
Et pressant a grands pas sa sanglante moisson, 
Tiâphone au hasard les envoie a Pluton. 
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Ai yerh ingentem gnatiens Mezentins bastam 
Tarbidus îngrediUir campo. Qukm magnus Orion, 
Quum pedes încedit medii per maxiina Nerei 
Stagna, Yiam scindens, humero superemiDet undas ; 
Aut summis réfèrent annosam montibus ornum , 
iDgreditiirque solo, et capot inter nubila condit : 
Talis se yastis infert Mezentius armis. 
Huic contra ^neas , speculatas io agmîne longo , 
Obtins ire parât. Manet imperienitus ille, 
Hostem magnauimum opperiens, et mole suà slat^ 
Aiqiie oculîs spatium einensus quantum satis hasta^ : 
Dexlra mihi deus, et telum, quod raissîle libro, 
Nunc adsint. Voveo praedonis corpore raptîs 
Indutum spolîis îpsum te, Lause, tropaeum 
Mnex. Diiit, stridentemque eminus hastam 
Injicit : illa yolans cljpeo est excassa, proculquç 
Egregium Antorem latus inter et ilia figît, 
Herculis Antorem comitem , qui missus ab Argi8 
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Tout kiïoup anmilieii de ce,carDage immense, 
Faroit, la lance ei^ main, le terrible Mezence* 
Aussi terrible aux jeux , aussi grand , aussi fier 
Qae I énorme Orion , quand , de la yaste mer 
Traversant a grands pas les campagnes profondes, 
De sa large poitrine il domine les ondes, 
On, d'an Iréue appuyant ses pas audacieux, 
Do pied foule la terre, et du fi^nt toncbe aux cieux : 
Tel paroît ce hëros. La foule est consternée : 
Seul au-deyant de lui marcbe le grand Ëne'e. 
Superbe, inébranlable, et fier d'un tel nv^l, 
MéKuce se promet un combat plus égal, 
n sarrête; et.de l'œil mesurant la distance : 
« Mes dieux, a moi, dit-il^ c'est mon bras 'et ma lance: 
» Si je puis terrasser ce brigand odieux, 
» Pare du bouclier, du casque radieux , 
» Arrachés par mon bras a sa rage étouffée, ' 
» Toi-même , cber Lausus , porteras mon trophée, n 
Il dit : le trait lance suit son bruyant essor; 
Le bouclier l'ecarte, il va fi:apper Anlor 
A Tendroit où des flancs le côte se sépare ; 
Antor a qui le ciel dut un sort moins barbare. 
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Hsseral Eyandro, atipie baU conaoàeni xaht. 
Sternîtur infelix alieoo vubere; eœlomqiie 
Adspîdt, et dulces moriens remînîscîtur Argos. 
Tom pîus iEueas hastam jacit : illa per orbem 
^e cayum triphci, per linea terga, Uibufiqoe 
Transiit iotextum tauiû opuft , ijDia«]ae ae£t 
Ingume; sed yires haud pertnlit. Ocin$ ensem 
^eas j yÎ50 Tyrrbenl sanguine , Istus, 
Eripit a femme y et trepidanti fervidus inalat. ^ 
Ingemuît cari grayiker geoitoris amore , * 
Ut TÎdit, Lausos, kcrjmscpie per ora voluta. 
Hîc mortb dora casiim y tuaque optima &efa , 
Si qua fidem tanto est operi latura vetustas. 
Non equldem, nec te, juyenb memorande, silebo. 
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Ami du grand Alcîde , il avoît mille fois 

Ainsi qpe ses peiils partagé ses exploits ; 

Mais quand les feux d'Œta l'enrent re'duit en cendre^ 

Il fiit de ce héros consolé par Ërandre , 

Et , consacrant sa vie a ses nobles destins , 

Quitta sa chère Argos pour les champs des Latins. 

Aujourdliut, de son sort hizarre destinée ! 

Grec, ami des Trojens, et compagnon d'Enée, 

En Tain il a cent fois affronté le trépas , 

H tombe atteiut d'un trait qui ne le cberchott pas , 

Regarde encor le ciel, et loin de sa patrie 

Songe a sa chère Ârgos, soiiprc;, et rend la ne» 

Mais bientôt le combat renaît pins farieux. 

Se fiant k sa £^rce et prot^é des dieux , 

Le Troyen se rapproche, et sur le fier Méxence 

D'une main vigoureuse il fait voler sa lance, 

Qui, malgré le pavois muni d'un triple airain, 

Et malgré ses trois peaux que courre un triple lîn« 

Va percer du Toscan la cuisse ensanglantée : 

La du trait amorti la force est arrêtée. 

De son rival k peine il Toit couler le saug , 

Le héros a saisi son glaive menaçant. 
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llle pedem referens, et Lantilis, îd^c ligahis, 
Cedebat, cljpeoque mimicum hastile trahebat 
Prorupit juvenû, seseque iinmiscuit aruûs. 
Jamque assurgentis deitrâ^plagamque ferentis, ■ 
JEnesd subiit mucronem, ipsumqne inorando 
Sastînuit: sociî inagDO clamore sequuntur, 
Dum genîtor nati parmâ protectus abiret; 
Telaque conjiciimt, proturbantqiie eminus hostem 
Missilibus : fiirit ^uea3, tectusque tenet se. 
Ac velut eSusâ si quando grandine nimbî 
Praecipitant , oinnîs campis diffugit aralor , 
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Et reat mettre a profit son trouble.et sa blessore. 
Alors LaiisQs entend les cris de la nature; 
H se trouble, il frémit; des pleurs mouillent ses yeux. 
guerrier magnanime ! ô fils tendre et pieux ! 
A tes frits ëtounans si l'avenir peut croire. 
De ton touchant destin je conterai l'histoire ; 
Et ta chute héroïne et tes nobles malheurs 
Iront de siècle eu siècle attendrir tous les cœurs. 
Faible, et traînant le poids de la fatale lance, 
Déjà hors de combat, le farouche Mezence 
S'eloignoit lentement, la rage dans le cœur; 
Dcfjaprêt a frapper, son superbe vainqueur 
Lève et suspend sur lui l'epee étiocelante. 
Lausus yole, Lansus a ses coups se présente; . 
Et, d'un bras arrêtant la pointe du poignard. 
De l'autre de son père assure le départ. 
Son armée a grands cris applaudit son courage ; 
De leurs traits snr Énee ils font pleuvoir l'orage. 
Son bouclier s'oppose a leurs coups repe'tes : 
Aiosi , lorsque la grêle k coups précipites 
Tombe , et frappe la plaine au loin retentissante. 
Soudain , pour criter la tempête bniyante. 
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Omiiîs et agricola , et tatâ latet arce vittor, 
Âut amnîs ripis, aut alti fomice saxi, 
Dum pluit in terns, ut possipt, sole reducto, 
Exercere diem : sic cbrutu9 undîqae telis 
TEneas nubem Lellî, dum detouet, omnem 
Sastinèt , et Laïuam increpitat , Lavâoque nnnaloi : 
Quh 9 monture , rnis? majoraque yiribus audes ? 
Fallil te incaututn pietas tua. Nec minas ille 
Exsultat démens : saiva jamqae altiùs iras 
Dardanio surgunt ductori, extremaque Lauso 
ParcsE! fila legont ; validum namqne exîgii ensem 
Per médium ^neas juvenem, totumque recondit. 
Transiit et parmam mucro , levia arma minacîs , 
Et iunicam, molli mater quam neverat auro; 
Implevitque sionm sanguis : tom Tita per aurai 
Concessit massta ad Maues, corpusque reliquit. 
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Bergers et ToyUgeurs , toat fiût , tout ?a chercher 

Ou Fahri du rivage , ou le creux d'an rocher, 

AtteodaDt que le ciel, dissipant le nuage, 

Les rende a leurs travaux, les rende k leur voyage : 

Tel le héros tro yen , en butte a tous les coups. 

Laisse en paix la tempête épuiser son courroux. 

Cependant, de Laiisos gourmandant l'iniprudence, 

« Malb^uFeux 1 où l'emporte ose aveugle espérance 1 

» Lui dit-il; ta teodresse égare ta valeur ; 

a Mesure mieux ta force , et préviens ton malheur. » 

LiQsus n'écoute rien ; son terrible adversaire 

De moment en moment sent croître sa colère ; 

Plnton attend Lansus au séjour infernal, 

Et la Parque d^)k tient le ciseau £ital. 

Trop foible pour le bras qu'irrite sa menace, 

Son lëger bouclier a trahi son audace ; 

Le héros, a travers sou impuissant airain , 

Plonge le fer mortel , et perce avec son sein 

Sa riche cotte d'or, ouvrage de sa nère : 

Sa vie alors s'enfuit comme une ombre légère ; 

Son sang coule ; et , cessant d'animer ses ressorts, 

Soo ame avec regret abandonne son corps. 
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Ât>er5 ut Yultum vîdît morientis et ora, 
Ora modls, Ancbisîades, pallentla miris, 
Ingemuit miserans gtayîler , dextramqae tetendit; 
Et mentem patriae subîit pielatis imago : 
Quid ti)» nunc , miserande puer, pro laudibus îstîs, 
Quî<^ pius Mneas tantâ dabit indole dignum f 
Arnia , quibus lœtatus , babe tua; teque parentum 
Manibus et cineri, si qua est ea cura, remitto. 
Hoc lamen înfelix miseram solabere mortem ; 
Mnead magui dextrâ cadis. Increpat ultra 
Cunctantes soeios ,'et tara sublèrat ipsum. 
Sanguine turpantem comptes de more capillos. 



Interea genîtor Tiberini ad fluminis undam 
Vulnera siccabat lympbis, corpusque levabat , 
Arboris acclinis Irimco : procul aerea ramis 
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Dès (jae ses yeux ont vu pâlir ce beau visage, 
Le héros consterne sent gémir son courage, 
Ëlend vers lui sa main, et, les sens interdits, 
Se sourient qu'il est père en immolant un (ils. 
a Assemblage touchant de grandeur et de charmes, 
» Dit-il , ton ennemi répand sur toi des larmes. 
» Quel prix peut dignement payer tant de vertus? 
» £1 comment consoler un héros qui n'est plus? 
» Ces armes qui dévoient, hélas! mieux te défendre, 
» Qui te charmoient vivant, je les donne a ta cendre. 
» Va , rejoins, j'y consens, tes illustres ayeux j 
» J'accorde a leur tombeau tes restes glorieux. 
» En6n, pour adoucir ta triste destinée, 
3) Souviens-toi que tu meurs des mains du grand Ene'e. 
n dit , remet aux siens cet objet de douleurs ; 
Lui-même il le soulève , et baigne encor de pleurs 
Ce beau corps , ces beaux yeux privés de la lumière, 
Et ces cheveux sanglans traînés dans la poussière, 

M^zence cependant, près du Tibre' étendu , 
Contre un chêne appuyé, de son sang répandu 
EtancLoit les. ruisseaux , et son Louillant courage 
Brûloît de revoler dans les champs du carnage ; 

IV, Il 
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Dependet galea, et prato gravîa arma <|uIe8cuDt. 
Slant lecti circùm javeues : îpse œger , anhelans , 
Colla fovet, fusas propexam in pectore barbam. 
Mttlta super Lauso rogitat, maltosqae remittit 
Qui revocent , mœstique feraut mandata parentis. 
At L^sum socii exanimem super arma ferebant 
Fientes, ingentem , atque ingenti yulnere yictam. 
Agnoyit loogè gemitum prssaga mali mens; 
Caniiiem multo déformât puWere , et ambas 
Ad cœlum tendit palmas ,4t corpore inhaeret : 
Tantane me tenuit vivendi, nate, yoluptas. 
Ut pro me bostili paterer succedere dextras 
Quem genui? tuane bsc genitor per vnlnera servor, 
Morte tuà vivens? heu ! vunc mîsero mihi demum 
Exsiiium infelix, nunc altè vulnus adactum! 
Idem ego, nate , tuum macula vi crimine nomen^ 
Pulsus ob inridiam solio sceptrisque patemîs. 
Debueram patris pœnas odiisque meorum : 
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Aux rameanx est pendu son casque ensanglante, 
Et soD glaire a regret repose k son côte' ; 
Ses amis, près de lui, consolent sa tristesse ; 
Lai, foible , haletant, et de sa barbe épaisse , 
De ses cheveux blanchis laissant pendre les flots, 
Accusoit son inalheur, les dieux, et son repos. 
Four comble de douleur, sa tendre inquiétude 
Craint pour son cher Laosus : dans son incertitude, 
n interroge tout ; il veut que ses amis 
Lui ramènent Lausus , lui ramènent son fils. 
Cependant des soldats pâles , fondant en larmes, 
Rapportent tout sanglant l'objet de tant d'alarmes , 
Héros infortune vaincu par un héros! 
Rien ne paroît encor; mais, au bruit des sanglots, 
Mëzence a pressenti l'accablante nouvelle , 
Et sent déjà frémir son ame paternelle. 
D une horrible poussière il pouvre ses cheveux, 
Se dëcbire le sein , lève ses mains aux deux , 
Se jette sur Lausus, entre ses bras le presse : 
« mon fils ! mon cher fils ! quelle indigne foiblesse 
» Ma fait, pour me sauver, consentir a ton sort? 
» Quoi! tu meurs, et je vis ! et je vis par ta mort! 

II.. 
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'Omnes per mortes animam so&tem ipse dedissem. 
Nunc vivo 5 neque adhuc homines lucemque relinquo : 
Sed linquam. Simul hoc'dicens atlollit in aEgnim 
Se fémur; el 5 quamquam vis alto vnlnere tardât, 
Haud dejectus , equum duci jubet. Hoc decus ilK, 
Hue solamen erat; bellis hoc victor abibat 
Omnibus. Alloquitur maerentem , et talibus infît : 
Bbœbe , dia , res si qua diu mortalibus ulla est, 
Viximus : aùt budie victor spolia illa cruenta 
Et caput ^neae réfères, Lausique dolorum 
Ultor eris mecum ; aut , apeiît si nuUa viam vis, 
Occumbes pariter : neque enim , fortissime , credo ^ 
Jussa aliéna paii et dominos dignabere Teucros^ 



>JK-, '- 
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» C'est moi qui te donDaî, moi qui t'ôie la ?îe ! 
» Sert chkI ! ai-je assez épuise ta ftirie f 
» J'ai brave' tes rigueurs avant ce coup affreux. 
» Ah ! c'est de ce moment que )e suis malheureux , 
» Que )e sens mon exil, mes alB'onts, mon injure, 
" Qtie jusqu'au fond du cœur a saigne' ma blessure ! 
s Mon crime est sans exemple, ainsi que sËins pardons 
» J'ai termine' tes jours , et j'ai souillé ton nom ; 
» Ce sont mes attentats, mes excès sanguinaires, 
» Mon fils y qui t'ont chassé du trône de tes pères. 
» Ah ! j'auruis du cent fuis, par mille afireuses morts, 
» Eipier mes forfaits , et calmer mes remords. 
» Misérable ! et je vis , et je respire encore ! 
» Et je n'ose sortir d'un monde que j'abhorre ! 
» J'en sortirai. » Soudaiu, oubliant sa langueur, 
Et trouvant dans sa rage un reste de vigueur. 
Sur sa cuisse sanglante en fureur il se lève , 
Demande sa cuirasse , et son casque , et son glaive ; . 
Fait venir son coursier, son coursier généreux, 
Seul ami qui lui reste en son sort malheureux : 
C'est son consolateur, son compagnon de gloire. 
Dont l'essor l'a toujours conduit a la victoire. 
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Dixîl; et exceptas iergo consueCa locavit 
Membra ; manusque ambas jaculb onerayît acutîs, 
^e caput fulgens, cmtâqae hirsutas egoinâ. 
Sic cursum m medîos rapîdas dédît JSsiuat bgeat 
Imo in corde pudor , mixtoque însanîa locta , 
[ Et fariis agîtatus amor , et conscîa vîrtus. } 
Atque faîc ^neao magnà ter voce vocavÎL 
iEneas agnovit eum , ketiuque precainr : 
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Triste, il parott sentir et partager ses mani. 

Mëzence le ranime , et lui parle en ces mots : 

■ Toi, qui me consolas de la haine des honmies , 

» Si rien pent -sembler long sur la terre où nous soomies , 

» Ensemble assez long-temps tons deux avons t^cu, 

» Tons deux assez longtemps ensemble a?0DS vaincu : 

» Mais un dernier triompbe k nos eflbrts s'apprête ; 

» Il me faut du Trojep la de'pouiUe et la tête. 

» Viens, partage avec moi ce combat faasardeui : 

» Ou nons vaincrons ensemble , ou nonsmonrrons tons deux; 

» Car enfin je te crois trop fier pour reoonnoître 

» Les ordres d'un Troyen , et pour changer de maître. » 

n dit , monte a l'instant, de colère enflamme. 
Le coursier a senti son poids accoutumé. 
Des javelots aigus arment ses mains vaillantes; 
Les crins de son cheval , en aigrettes JQottantes, 
Balancent sur son front leur ornement guerrier. 
Soudain parteiA d'un vol le maâtre et le coursier ; 
n cherche son mai ; la honte , la colère , 
La foreur d'un héros, le desespoir d'un père, 
Et la vengeance aveugle , et la folle douleur, " 
Boiullonnent a la fois dans le fond de son cœur. 



ia8 . iENEIDOS LIBER X. v. B7S. 
Sic pater ille deûm faciat, sic altus ApoUo^ 
iDcipîas cooferre manam ! 
Tantum effalus , et infesta subit obvîus hastâ. 
Die autem : Qnid me ereplo, sxyisâime , nato 
Terres? hsc via scia fuit quà perdere posses : 
Nec mortem horremus , nec divûm parcimas ullî. 
Desine : jam yenio moriturus , et haec tibi porto 
Dona priùs. Diiit , telumque intorsit in bostem : 
Inde aliud super atque aliud fîgilque , yolatque 
Ingenti gjro ; sed sustinet aureus umbo. 
Ter circum adstantem Isyos equitayit in orbes , 
Tela manu jacîens; ter secum Troïus beros 
Immanem xrato circumfert tegmîne silvam. 
Inde ubi tôt traxisse moras , tôt spicula taedet 
Vellere, et urgetur pugnâ ccngressus iniquà; 
Multa moyens animo, jam tandem erumpît, etînter 
Bellatoris equi caya tempora cunjicit bastam. 
TuUil se arrectum quadrupes, et calcibus auras 
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Il fond sur lesTrojens:, prodigue de sa TÎe, 

Trois fois appelle Énee , et tf ois fois le défile. 

Ënee avec transport a reconnu sa voix , 

Et se promet de vaincre une seconde fois : 

a Fasse le roi des dieux , l'auteur de la lumière, 

» Que ta folle valeur m'attaque la première ! » 

n dit, et marche a lui, sa lance dans la main. 

ff Assassin de mon fils, tu me brayes en vain, 

» Dit Mezence : tes coups ne peuvent plus m'atteîndre ; 

» Mon fils n'est plus , de toi qu aurois-je encore a craindre? 

» Son sort pouvoît lui seul te soumettre mon sort. 

9 Je ne crains point les dieux , et viens chercher la mort« 

» Mais, tiens , reçois avant les adieux de Me'zence. m^ 

Soudain son hras vengeur a fait partir sa lance ^ 

Puis vole un second trait , puis un autre le suit. 

Dans le cercle poudreux que son coursier décrit. 

Il ?ole, il tourne, il firappe. Én^ a cet orage 

Avec soB bouclier oppose sou courage. . 

Trois fois autour de lui Mezence prend l'essor, 

Et l'accable de traits , et l'en accable encor ; 

Trois fois l'orbe d'airain oik leur forêt s'arrête, 

Tout hérissé de dards , tourne avec la tempête» 
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Verberat y efiuaiinque eqnitem- super îpse aecatiu 
Implicat, ejecto^e incombit cernuus armo. 



Clamore încendant cœlom Troësqae Latinique. 
Âdyolat Mneaiy yagioàque eripit ensem; 
Et super bsc : Ubî nunc Mezentkia acer , et illa 
EfTerayis anknî? Contrk Tjrrhenas, ut auras 
Suspiciens hausit cœlum , mentemque recepit : 
Hcstîs amare , quid increpitas , mortemque minaris f 
Nulluni in eaede nefas : nec sic ad prœlia yeuî , 
Nec tecum meus hsc pepîgît mihi fœdera Lausus. 
Unum hec, p«r , si qua est yîctîs renia hostibm , os» , 
Corpus bumo palîare tegi : scio acerba meonun 
Circumstare odia; bunc, oro, défende fiurorem» 
Et me consorlem natî concède aepulcro. 



r.i557. L'ENÉIDE, LIVRE X. i3i 
Enfin , împati^it de tous ces longs détours , 
£t d'arracher des traits qui renaissent toujours, 
Pour finir un combat qui lasse sa vaillance , 
Dans le front du coursier que fait tourner Mézence 
Le fier Trojen enfonce un trait arme' de fer. 
L'ardeut coursier se cabre , et, s'agitant dans l'air, 
Chancelle, se renverse, et tombe sur son maître. 

Avant que le Toscan puisse se reconnoitre, 
Au milieu d'un long cri de toutes parts lancé 
Son terrible ennemi soudain s'est élancé; 
Fuis 9 le glaive a la main : « Eh bien , fougueux Mezence ! 
» Où donc est ce grand cœur, cette fière raillance ?» 
Lui dit-il. Le guerrier , a peine respirant. 
Mais le Inrayant encor de son regard mourant : 
« Barbare ! pourquoi donc menacer ta victime? 
» Gesse de m'insulter, ma mort n'est point un crime, 
a Je n'attends point de grâce étant vaincu par toi, 
» Et Lausus k ce prii n'a pas traité pour moL 
a Mais, si ton cœur connoit les saints droits de la guerre , 
o Au malheureux Mezence accorde un peu de ferre. 
» Je sais que contre moi tout les cœurs sont aigris ; , 
9 Dérobe a leur fiireur mes malheureux débris; 
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Haec loquitiir, juguloque haud inscius accipît ensem , 
Undantique animam diffuDdlt in arma cruore. 
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» Et , puisque par tes mains le trépas nous rassemble , 
» Fais que Lausus et moi nous reposions ensemble. » 
n dit, il tend la goi^e au glaive snspendu, 
Le reçiftt, tombe , et meurt dans son saog étendu. 



la 



REMARQUES 



SUR LE LIVRE DIXIEME. 

V 



Lj* I M p o R T A n c s des ëvènemens et la Tariëté des des- 
cripdoos. qjOLOÎÊre ce dixième livre exdtent Tattentioa 
et Tintérét d^une manière plus touchante, peat-^tre , 
que ceux qui le précèdent. Un petit nombre de gueniers, 
txiste dëbris d*un peuple naguère formidable , sous les 
ordres du fils d^Éaée , sur qui reposent encore les desti- 
nées de Funivers , sont entourés par toutes les nations de 
ritalie; pressés derrière de foihles letrancfaeoiens, ils 
Tont succomber , si leur chef ne se hâte d*arriver k letir 
secours : telle estla situation déplorable de ces malheaieiiiL 
Troyens échappés k tant de combats, k tant de nao- 
firages. Le poè'te épique fait ici , en quelque sorte , mou- 
voir sur le théâtre des combau les principaux ressorts 
de la tragédie ; l'intérêt de ses tableaux est puisé dans les 
scntimens de la pitié et de la terreur , que font naître à 
la fois tant d^évènemens opposés et inattendus. Si les 
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Troyeos enstseot toujours été victorieux , le Ueunt w fâc 

moins intéresse à leur sort : mais ils sont près de ^ne* 

Gomber ; ils sont commandés par oa en&nt ; toutes les 

promesses des dieux sont «or le point d*étre déawnties \ 

U tendre inquiétude qn^inspire cette sibiadon augmente 

Tintérét pour les Troyens , et fait désirer plus vivement 

leur triomphe. D est dans la nature du cœur humain dé 

s^attadier davantage k ceux pour lesquels on a conçu def 

alarmea ; et les destinées de Troie , qui renaît pour 

ainsi dire dan» chaque vers de V Enéide , deviennent 

pka chères an lecteur qu a craint qu'elle ne péiit una 

seconde fois. Ce mojen d'intéresser est .souvent employé 

par Virgile, qui place sana cesse son héros entre la bctma 

et k mauvaise fortune ; mais nulle part il n'en a fait oa 

usage pins heor«UK que dans ce disème hne. Rien n*é« 

toit pins propre d'uUearB h faire ressortir Théroïsma 

d'Énée , que de représenter teadangers des siens pendant 

son abaeiice ; c^étoit la manière la plus ingénieuse d'à-* 

mener et de (me désirer son retour. Les dieux mêmes 

sont toudiés de la situation des Troyens \ et Virgile lait 

en celte occasion }e pfaw bel emploi du merveilleux : quoi 

de plus imposant que le conseil des dieux, qui ouvre et 

dixième livre ? Les discours prononcés dans cette aoguste 

assemblée y soot dig«es en tout point des habltans dtt 



i36 REMARQUES' 

rOlympc. Le voyage d'Énée k la cour de Tarchon'est 
aussi rapide que Texigeoit rimpatieace du lecteur ; sa 
navigation est semée de descriptions brîDantes; et le 
dénombrement "des guerriers qui viennent des rivages da 
PA au secours des Troyens , offire des détails précieux 
sur Torigine des habitans de cette contrée. La descente • 
de la flotte d'Énée , en présence de Tarmée de Turnus , 
est d^autanfplus remarquable , que Virgile n^avoit poini 
de modèle dans ce genre. Ensuite quelle variété dans 
les combats ! Sous combien dt;' formes se présentent les 
guerriers rivaux , leurs efforts, leur victoire ou leur 
défaite ! Avec quel art le poète sait varier les scènes 
de carnage par des images touchantes, et par Tim- 
pression des plus dou\ sentimens de la nature ! Il n^est 
pas une victime qui ne soit immolée dans une situa- 
tion intéressante , et qui n'arrache des larmes même k 
son vainqueur:' Lausus surtout , ce bel exemple de la piété 
filiale , dont Enée ne tranche les jours qu'à regret \ le ! 
désespoir de Mézence qui succombe eii cherchant k ven- 
ger son fils; les menac^'s de ce fougueux contempteur i 
des dieux , ses larmes paternelles , et le remords éveillé 
par sa défaite , tout cela est puisé dans une connoîssance 
parfaite du cœur humain. Une chose non moins admi- 
rable, c'est l'art avec lequel le poëtc entretient dausi 
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Tesprildu leetesr Timpaiience de voir se mesurer les 
deax prindpaax acteurs de ces scènes sanglantes , Tart* 
avec lequel il sait prolonger Tinterét de son action et 
retarder le dénouement pour le rendre plus frappant et 
plus solennel. Les deux héros, doivent jusqu'à la fia 
paîQÎtre invincibles : cependant il ne fiint rien moins que ' 
la protection de Junon pour gar^tir Tumus de la mort 
qu Tattend. 

Panditar HiteT«« domiu omnipotentia CHympî; 

Ce vers annonce parfaitement les importantes discus- 
sions qu^on doit entendre. La belle épithète omnipo^ 
tentis appliquée h FOlympe n'a pas été sentie par 
les commentateurs, qui se sont efforce d^ substituer un- 
autre mot. Us n'ont pas vu que la poéâe atlribuoit sou- 
vent aux dioses inanimées les qualités des personnes , et 
que ridée de la puissance qui appartient spécialement 
aux dieux , est ici transportée à FOlympe qui est leur 
demeure. Au reste , la fîgure latine a passé dans notre 
iangae , et nous disons, le ciel tout'puissant, comme tes 
Ladns disoient , omnipotens Olympus, 

Jjes trois discours primoncés dans le conseil des dieux 
sont admirables , et prouvent à ceux qui connoisseut le 

12... 
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Kidim VSigîle que , 8*3 nVûc poa voulu être le tMmuer 
des poètes , il ne tenôit qu\ lui d*étre le pk» grand def 
orateurs. Ghadu de ees discours est de la pins §;rvide 
âoqnenoe : mais ce qu*oa dmt surtout admirer, e'esi 
la différence dn ton et de Te^rit qui j régnent. Ghacoa 
y parle selon son caractère , d^oae manière f)oa^9oakèe 
k sa situation ; et le lectenr trouve à 1» fois dans oe pi»* 
sage trois modèles cBfTérens da genre oratoire. Le dis- 
cours de Jupiter est laconiqoe : c*est le langage de la 
puissance. Véuus parle plus longuement ; die se plaint 
sans amertume ; elle parle de ses alarmes: c*est le lan- 
gage de la foiblesse qui implore. Junon ne parle ao 
contraire que de ses droits outrage ; elle se plaint 
moins elle-même quVHe n^accuse les autres: c'est le 
langage passionne de la colère. 

Dans ce conseil des dieux Virgile Temporte évi- 
clemment sur Homère pour le goût et le jogeinent. 
Le poète grec dans le vingtième livre lie Y Iliade fait 
assembler les dieux ; Tidée de les fitire convoquer par 
Thémis est très-belle , mais la manière dont les dieux 
agissent ne répond point k cette idée , et le lecteur aeroit 
tenté de croire qu'ils ont été convoqués par la Discorde* 
Les divinités de la terre et dn ciel s^ixqurient dans leor 
assemblée , et bientôt elles en viennent ans mains* B vlj 
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» ^pm la Mk poésie d*Homin qui paÎMt faire patwr 
des scènes aussi étranges ; et si le conseil des dieiOL dam 
Y Iliade ëtoift rendu en prose Tolgaire ^ il ne naDqoeroil 
pas de paraître anssi xidicide qu^il Test dans k diakjgne 
de Locîen , oo les habituis de TOlympe se disputeni 
nr la piééainence des rangs ; ks dieu d^or Teoleni 
èae placés ayanc les dieux d* argent , et ks dieux d^ar- 
gent avant les dieux de pienre ; rOlymp* retentit dt 
kors qoerelks ^ et Mercure s'écrie : u Entendefr-vons k 
1» hnàt qn*ik £mt ^et cooune ils demandent kor portion 
y» de nectar et d*ambroisie , Thécatattibe et ks sacrîfiosa 
I» oovunnns? — Impose4ear sîknce , dit Jupiter, et qu'ik 
» sadient pourquoi je les ai rassemblés. » Mercure leur 
&ît signe de se taire , et ▼<»& les dieux devenus aussi 
tadtumes q[ue desFjfdiagorîdens. Ce dialogue est presque 
k parodie du conseil des dieux de V Iliade, Au reste , k 
poète grec a fait agir ks dieux selon les idées de son 
sièckk Noa ayeux ne trouroknt point ridicuk qu*on (H 
parler sur k scène ks saints , k vierge et Dknluirmérae; 
ib ne s'étonnokm fa» que les poètes dramatiques pré- 
taswnt aux habitaus du ciel contes les passions et tous 
les r^^coles de notre Ibible humanité. lies Grecs ont 
Élit de même à Tégard d'Homère et de ses dknx ; mais 
Homère avoit de plus que nos poeiés dramatiqoes du 



>. 
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quinzième siède raatorité d*an génie sabUme ; ef'ce ' 
g^ie a forcé la* raison elle-même d'admirer ses con> 
captions. Virgile^ qoi vivoit dans un siècle plus police, » 
profilé pour sonpoëme des progrès de la civilisation. 
Dans l'Enéide , les passions de la nature sont partout 
modifiées par les idées sociales ; le poè'te latin fait parler 
ses dienx comme les hommes , mab comme les hommes 
polis par l'éducation; partout il montre ce sentiment 
profond des convenances qu'on n'a pas encore dans ' 
les âges moins policés , et qu'on n'a plus pent--étre dans 
les siècles tout à fait corrompus.. 

Advenîet jiutuiiti pagne, ne arcesiite , tempnt , etc. 

Virgile n'avoit fait qu'indiquer dans le quatrième livre 
le plus grand ennemi de| Romains ; ici Jupiter présente 
en'peu de mois Thistoire sanglante deslnttes de Rome et de 
Gàrdiage ; il montre en quelque façon de loin cette proie 
aux divinités de l'CI jmpe , et semble être forcé d'avoir 
recours à cette prédiction pour calmer la fureur de 
Junon acharnée à la poursuite des Troyens. Ces sortes 
de prédictions sont un ^es plus heureux attributs de Li 
poésie épique; la faculté de lire dans l'avenir tient es- 
sentiellement au merveilleux, et l'intérêt du mcrveil- 
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leux, en ce cas, est puisé dans la vérité même. Les 
prédictions SM&t-réalisées pour le lecteur , et notre esprit 
se laisse aisément entrainer par les tableaux prophétiques 
d'un avenir qui est devenu Thistoire. 

Incolômeini 4icanium , liceat sup«re>ie nepotem. 



Baac tegere et dîne yaleam sabdacere pagne» 
Eit Amathu, est ceUa mihi Paphos , atquc C]rther« « 
Idalueqne domiu ; potitit iagloriu armU 
Eugathtc KTiun, etc. 

Ce discours de Vénus est plein d'un intérêt toii'- 
diant : mais rien n^est plus pathétique , rien n^est plus 
ingénieux que Tinquiétude qu^elle montre pour le sort 
du jeune Ascagne ; oe n^est plus pour un héros qu'elle 
impkMre Jupiter y c'est pour un enfant sans défense. Ce 
sentiment pour Tenfance est poisé dans la nature; il 
doit être nécessairement partagé par tous les cœurs senr 
tjbles. On sait tout le parti que Racine en a tiré dans 
Athalie. Outre que ce motif, employé si adroitement 
par Ténm , est très-propre à toucher le cœur des dieux , 
il jette de la variété dans le tableau-, et Timage de 
Cythère, dldalie, de Paphoi, d'Âmathonte , distrait 
agréablement le kcteur de la colère de Junon et det 
scènes de la guerre. 
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Qttid ne ftiM silentia e^t 
Rnmpere « «t •bdnetnm verbit Tvlgare dolorem? 

Tout ce discours de Junoo est en apostrophes. Celte 
figure véhémente convient à la ocAhre ; Tapostroplie est 
sans cesse accompagnée d^nne ironie amère y qui s*a)}ie 
trè»-bien au caractère de Junon. Le style de'^^rgiie est 
aussi prompt ^e la passion impétueuse ^*ii expiime: 

JEneu ignanu abest : ignama ^t absit. 

n semble qu'on entend^ œ vers de la boudie de Jn- 
Don elle-même. 

Les raisonnemens de cette déesse sont trè»-fort9, et 
ponrroient of&ir une critique du plan de V Enéide , 
si les destinées de Rome n*étoient pas . te prâici- 
pal objet de ce poème. D*un c6té , Junon rejette 
les malheurs de Troie sur Paris, le favon de Vé^ 
nus \ de Tautre , elle accuse les Troyens de demander U 
paix les armes à la main , et de parler d^hyménée en 
seoooant les tordies de la gnerre. Ces reproches sont 
justes pooi tout* lecteur impartial ; inais ils ne rétoicnt 
point pour les Romains , qui se glorifioient de renlèye- 
ment des Sabines , et qui , comme le dit Saini-Évremond, 
tftoient des voisins fSlcheux et videns qui tonloient 
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éxmit h» jwces possesseort de lean maisons, et laixxH 
nr, la Sont à la main, les diamps des antres. Au reste , 
ces leptoches ne peuvent retomiber sur te diantre ^È» 
oée; i] a dÂ se ocmfiwmer augënie de sa nation , etc*est 
ooe oooâdération qa*il ne fiiot jamais perdre de vua 
m iisaot V Enéide. 

iualt ; et totaijii anta Iremefectt OljmpvaK. 
Ce vers , Tun des fdus admirés de Y Enéide , est re^ 
nunjuable par sa précâsion et la belle image qu^il pré-^ 
sente. Le sublime est ici dans la sîmplicitë des mots qvà 
exprâneot une grande cbose : tout oe qui exprime Tac- 
bon de la pinssance doit être dit d'une manière 
VBoç^ et rapide. Ajoutez une épithète au mot nutu 
on an mot Olympum, tout le sublime disparoit. 
Kous pensons qne c^4st sans raison que Macrobe re- 
]Vocfae à Virgile d^avoir né^é ia peinture des sourciU et s 
de la chevelure du maître de TCHympe. il est vrai que 
Phidias avoît pris dans Homère le modèle de sou Jupiter , 
cunctasuperciliomouentis; mais ces détails apparte- 
noient peut-être plos h. la sculpture qu^k la poësie , qui a 
le double avantage de raconter et de peindre. Le sculp- 
teur grec ne ponvoit montrer au spectateur , ni la pro- 
ioaôe indinaisoa des dieux, ni le tremblement du cieL 
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Le spçctateur efïraye devoit , en quelle sorte , lîie sur 
le front de Jupiter le respect et Vefi&oi de f Olympe ab- 
sent ; et pour cela Tartisteavoit. besoin .de peindre la 
chevelure et les sourcils du nudtre du tonnerre. Virgile 
n^a pas non plus cru devoir empronter. d'Homère. Tidee 
des parfiims qu'exhale la chevelure de Jupiter; mais il 
s'en est servi au premier livre pour peindre Vénus , et 
cette idée convenoit mieux en effet à la reine des 
amours: 

Ambrotùe^e coaue dWiBvm vcrtice odorem 

Spir avère. 

Interea Rutnli poTtit circum omnibui instant, etc. 
Ce tableau de l'état de détresse où se trouvent les 
Troyens est remarquable par le choix des traits. 11 faut 
avoir été témoin d'un pareil ^ènement,.ct avoir vu 
soi-même les derniers efforts d'une ville .assiégée , pour 
la peindre avec autant de vérité. 

Nec spet vlla tnçm. Mueri stant tarribas altit 
Neqaidquam , et rarâ maros cinxère coroaA. 

Un pinceau habile pourroit avec ces deux vers admi- 
rables faire le tableau des derniers instans d'une ville 
assiégée , sans que rien d'estenûel y îài omis, Jls rap« 
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peflent Vappardat rari natUes du premier livre , qui a 
donné au Poussin Tidée de soo tableau du déluge. Le 
mot altis ,' rejeté à la fin du vers , exprime bien Téloi'* 
gnement et Tëlévation des derniers asiles des Trovens. 

Dadianisn capat cet» pa«T detectnc hoaettom, 
QuaUc gnmma , micat , falmm qcue dindit awam , ete. 

Cette comparaison gracieuse et bien digne du fils de 
Vénus , de Tobjet de ses tendres sollicitudes , forme ici ua 
heureux contraste avec la peinture des horreurs du âège. 
Cette téce précieuse, à laquelle sont attachées de si 
grandes destinées, est exposée nue aux coups des assail- 
lans: ce trait seul' peint Textrémité à bquelle sont réduits 
les assiégés. Leurs remparts ne sont plus défendus que 
par des eni&ns et des vieillards; le vieux Thymbrô ec 
le vieux Castor v sont aux premiers rangs. 

Regem «dit, et régi memorât nomen^e g«ntuqa« ; 
Qttîdye peut, qaidye ipse fer«t , iitc. 

Le poè'te , qui vient de Êdre naître si adroitement dan« 
Tesprit du lecteur Vimpatiencc du retour d^Énée , se 
garde bien de peindre U:op longuement son voyage : en 
deux traits il a dit son arrivée à la cour de Torchon, 
son discours y ses demandes, et tous, les moûSs qu'il^a 
IV. i3 
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feit valoir } son alliance , et les secours qa^on lui donne , 
ne sont pas décrits plus longuement^' Virgile ne s*arréee 
^^On instant au dénombrement des guerriers qui ont 
quitté les rives du Pô pour le suivre ; cela étoit néces- 
saire au développement du sujet; et le poète ne manque 
pas cette occasion de flatter ses concitoyens , partîculiè— 
remeàt sa chère Mantone , sur l'antiquité de son origine : 

Mantoue, ouyrage heureux de plotdW chef illustre { 
Tous né* eu direr* lieux ont augmenté son lustre 
Trois peuples divisés par leurs quatre tribut 
A tes mors souveruins apportent leur* tribut*. 

y igilasoe , de4m gens , 
2Enea?TigiU, 

Pour expliquer cette répétition , il est nécessaire de 
dire que cette expression étoit consacrée à Rome par 
les vestales , qui avoient coutume de raJresser au grand 
pontife. 

Jamqne in eonspectn Teucros haBet «t sut eastru , 
Stans celsJi in puppi ; clypenm tjwaim dcinde sinistrft 
Extniit ardentem. Clamorem ad sidéra toUunt , etc. 

Virgile excelle toujours à peindre en peu de mois les ' 
situations les plus importantes. En deux Uaits il montre 
ici d'un coié ^éo sur sa poupe ^ plein de joie et do 
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fonfîaoce à Vâspect de ses chers Troyens ; et de Tantre, 
ttsdeniîers, naguère dam rabattement, se pressant sur 
leurs remparCi» , et faisant retentir les airs de leurs cris 
d'all^esse. 

Ob ponrroit peat-^tre dire avec qaelque raison qne 
la oomparaison des grues avec les Troyens assiégés , 
pooT exprimer les élans et les effets de leur allégresse , 
est pea relevée , et n*ofire pas assez de points de ressem- 
blance ; elle est cependant empruntée d*Homère ainsi qne 
la plus grande partie des ^comparaisons de Virgile. Ce 
ne sont pas toiqours les plus heureux larcins qu^il lui 
aitÊdts. n est pourtant jmte de dire que le poè'te grec 
remploie beaucoup plus k propos au troisième livre de 
V Iliade , lorsque ses deux armées nombreuses vont se 
iziesnrer pour la première fois en plaine campagne. Au 
reste , les anciens n'ont jamais cherdié dans ce genre 
beaucoup d'exacdtude , et on ne peut nier que les mo* 
demes ne Talent perfectionné ; Voltaire surtout offre 
dans la Henriade un grand nombre de comparaisons 
joste^ et ingénieuses. 

At Ratnlo régi ducibaïqae ea mira TÎderi , etc. 
Ce trait exprime bien tout Tempire qu'Énée avoit 
sur ses soldats , et en général Tinfluence qu'un seul 

i3.. 
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homme peut acquérir sur une multitude. Il ^toit 
bien naturel que les Troyens , qui n^attendoient letor 
salut que de ses secours , rapperçnssent les premiers. Les 
couleurs brillantes que le poëte donne au héros et à son 
armure aux yeux de ses compagnons ne sont pcMir les 
soldats de Tumus qn^one comèie efifrayante qm leur 
apporte la mort. 

Sanguinei Ingnbrè mbent, etc. 

Cette comparaison a quelque chose de sinistre , et pré- 
pare bicq Tesprit des lecteurs a^iX scènes de carnage 
dont ils vont être les tânoins. Celle qui suit immédiate- 
ment , et semble en être le complément, nVst pas moins 
propre à peindre Teffroi que Tairivée d^Eoée doit ré- 
pandre parmi ses ennemis : 

Aat tirint ardor; 
nie , litim morbotque fereni morUlibut ttgrU , ete. 
Tumus , lui seul , n^est pas efirayé de cet astre mal- 
faisant qui apporte la mort aux foibles mortels ; et à 
son tour il rend le courage à ses troupes en leur adressant 
une courte harangue terminée par une sentence {^û- 
losophîque., qui a été si souvent répétée quelle est en 
quelque façon devenue ccxnmunc. C^cst le propre des 
idées vraies et bien prises dans la nature* 
Amlentei fortuna jnTjit. 
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Vâlidb ineumbitê nmiat 
TollUe , fertc rates ; inimicam^njite rottrw 
Hane terram, etc. 

Les terminaisoiifi répétas de rimpératif exprknem 
lûen dans ces deux vers rimpëtoosité du brave Tarchon ; 
mais son impatience trahit soa courage , et seul de tpace 
la flotte son vaisseau reste suspendu sur le rivage. 11 
send>fe que le po^te ait encore voulu donner ici une 
leçon aux dtteù militaires. En gênerai , cette descente de 
Tarmée auxiliaire en prince de œUe de Tumns est 
reman^oable par la rapidité et le mouvement. 

Sigaa eanuQt. Primuc tnrmas ittTMit ap««tM 
JEneBê... 

Le signal est donné : c^est Éoée qui ouvre le combat. 
Ce début a quelque diose d'imposant , et il commande 
Tattention. 

Inde Licb«ii ferit, euectam jam matre peremptâ, 
Et tibt , Ph<d>e , aacram , ca«as cvadere ferri 
QaAd licuit panro. ^'■ 

Cette histoire d^nn guerrier que le fer sauva k sa nais- 
sance, et qui périt par le fer, présente un contrasté 
bien frappant, et fait naître une foule d^idées philoso-» 
phiques. Lidbas étoit venu au monde par Topération 
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césarienne , ainsi appelée parce quVUe fut employée pour 
la naissance cl*un enfenc de la famille Julla , qui fîit tiré 
du yentre de sa mère après la mort de ceQc-ci , et pour 
cette raison appelé César, quia matris aluus cœsa 
faerat ; depuis ce temps tons les Jules prirent ce su]> 
noraf. Cette opération a été tentée depuis avec succès sur 
des femmes vivantes. 

Gmcnrnint ; kKretpcde pet , dcMiiMpie tiro TÎn 
Ce vers seul présente le tableau complet d'une nillée. 
L'idée en est tirée du troisième livre de ïlliadé; mais 
la concision et la force de Virgile sont peut-être préf^ 
rablcs à la manière d'Homère qui déak les jat^elots 
soutenant les javelots,, les boucliers touchant les 
boucliers , les casques sur les casques , etc. 

Qui fngitia , tocii ? per toi et forti» facU , 

Per dacU ETandri nomen , devicU^e beUa, ete. 

Ce discours du jeune Pallas est plein de dialeor et de 
vivacité , et il est très-propre à intéresser les lectirars en 
faveur de ce jeune prince , qui va leur faire répandre tant 
de larmes. C'est au nom de leurs premiers niomphes qu'il 
conjure ses scddats d'ajouter à leur gloire ; c'étoit le plus 
paissant motif qu'il pût leur Csûre valoir; et le dernier 
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^^il leur présente est TimpoiiilMliié d'une retraite: 
d'aa eAté il leur montre les eoneiuift, et de Taoïre 
rimoKiisiié des me», parÊûlement ezpriaiée par et 
beau vers: 

Eece BB«râ mafiiki ekndit aot «bice pomma. 

Larida Thymberqne , atmlllima pro]«« , 
Inditcreta tm« , gratutqne parentibtu error : 
At moc dura dédit Tobû diacrimina Paliaa, 

La mon de ces deux frères jumeaux chéris de lenrt 
parens , et telkment ressemUans que la différence de 
leuis blessures seule a pu les distioguer, est un des 
pbs beaux exemples de Tart a^ec lequel Virgile sait 
mêler ses batailles, de la peinture des vertus de la 
paix et des mœars domestiques. On a beaucoup ^anié 
les oombata du Tasse, et le Tasse a partout suivi 
Virgile auquel il a emprunté un grand nombre 4I0 
beautés de détail. Parmi les larcins qu'il lui a ââtt, 
on peut dter celui-ci : «Pic et Laurent vivoient encore ; 
» tons deux avoient en même temps respiré le jour ; 
9 tous deux avouent même air et mjémes traits , et leur 
» ressemblance étoit souvent pour leurs parens la 
» source d'une douce erreur. Mais Soliman met entr'eux 
» une ouelle différence; à Tun il tranche la tête, il 
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» perce le sein à Tantre. » Ces détails si toudians soiit 
copiés mot pour mot de Virgile. On ne trouve rien de 
semblable dans Homère. L* auteur de Vlliade semble 
avoir moins pour but dVmouvoir que d'étonner le lec- 
teur. Uétenùne de ses récits , et surtout les longs dis- 
cours de ses héros, sembloient cependant lui recom- 
mander d'une manière plus impérieuse de varier ses 
tableaux j^ar ces scènes attendrissantes qxd reposent Tat- 
tention , et renouvellent l'intérêt ; et on ne peut nier 
qu'en cela, comme nous l'avons dit plusieurs fois, le 
poète latin ne lui soit bien supérieur. On ponrroit ajouter 
que les batailles de Virgile sont présentées d'une manière 
plus régulière. M. de Puységur a placé Homère au nombre 
des écrivains militaires : on doit s'étonner qu'il n'y ait 
point placé l'auteur de V Enéide, Partout , dit le comte 
AlgarotlijVirgile fait éclater ses connoissances guerrières, 
soit qu'il s'agisse d'asseoir un camp , soit qu'il faille 
l'attaquer ou le défendre -, lisait aussi bien faire marcher 
une armée que la mettre en ordre de bataille , et il 
place avec art les corps qu'il désigne dans les lieux oii 
ils ont le plus d'avantage. Au reste , il n'est pas étonnant 
qu'il soit initié dans les secrets de l'art militaire ; la plu- 
pr.rt de ses annis , PoIIion , Varus , Mécène , étoient 
guerriers*, et Horace lui-même pouvoit entrer dans son 
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conseil de guerre , milUiœ quamquam piger et malus. 
Qooiqae les batailles de Virgile soient de la même 
époque que celles dHomère , on ne peat nier ^*elle« 
ne se ressentent des progrès qae Fart de la guerre 
aYoit faits diez les Romains. On serait peut-être fondé k 
lui faire rai reprodie de cette espèce d^anachronisme ; 
mais on regrette platAt que son sujet ne lui ait pas permit 
de nous £iire connûttre cet art funeste au point où Ta- 
^oit porté rhabiletfc des Césars. Ses descriptions adroient 
peut-être fourni aux savans des notions plus précises que 
celles de Polybe. Mais o(»nbien cette funeste science a fait àb 
progrès depuis le siècle d^ Auguste ! EUe a laissé bien loia 
derrière elle les arts qui tendent à conserver les bommet 
et à les rendre meilleurs ; toat est changé , et les poè'tes 
peuvent regarder ce sujet comme entièrement neuf. On a 
souvent dit que depuis Vinvention de la^ poudre , depuis 
qne les hommes ne se pressent plus corps à corps sur mi 
champ de bataille , les tableaux de la guerre fournissent 
moins de descriptions à la poésie. Cette assertion restera 
sans réponse , jusqu'à ce qu'un poè'te de génie se soit lui- 
même trouvé sur un champ de bataille , et qu'il ait en- 
tendn les coups redoublés de la mouaqueterie et les dé» 
tomiations du canon. Quoi de plus imposant, en effet , 
que ces lignes immenses, hérissées d'armes biiUantes, qui 



iH REMARQUES 

se menvent k la fois , que la foœée couvre tout k eoiip, 
et que des feux pareils à ceux de la foudre éclairent 
par imervaUes? Ajoutez-y le sifflement des balles, celui du 
boulet meurtrier qui frappe la terre et prend un nouvel 
csaCkT ; les ëdats de Tobus , qui porte au loin ses ravages; 
la marche imposante de la bombe enflammée qui des* 
^nd jivqu^aax entrailles de la terre y et dont les édats, 
semblables k Téruption dW volcan , soulèvent les plus 
vastes édifices. . . . Quoi de plus digne de la poésie , et de 
plus fait pour échauffer Timagination ? Voltaîre suroît 
pu, dans sa Henriade, faire plusieurs tableaux de 
ce genre ; mais , comme on Ta dit ailleurs , lorsque 
Voltaire composa son poème , il ne oonnoissoit encore 
que Paris et la cour. La bataille de Fontenoi, qii*ii a dé- 
crite depuis , v^esx. qu'une bien foible esquisse des 
scènes que nous venons d^indiquer : ce qui manque le 
plus dans ce poème , comme dans la Henriade, ce 
sont les détails et la vérité des couleurs. 

Sâxo ferit ort Xhoantic, 
OÊMept diipersit cerebro pennixta'craeiiio. 

Le premier de ces deux vers exprime la rapidité de la 
pierre qu'a lancée Pallas, et le seomd montre bien à Fima- 
gi nation ses efTrayans effets. 
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Detîloit Tarna* bijngU ; pede« apparat ire , «te. 
Ce t;al>leaa de Tamas comparé h nn lion a toate k 
vigueor descoulears d'Homère. Celui de son Cfimbal avec 
Pallas est tracé rapidement , et cependant il est complet 
Tii^e décrit en peu de mots ce qui eât jRMirni plusieurs 
pages au poè'te grec. On y remarque des vers brillans , 
Surtout dans le genre descriptif ou il eiceOe toujoaifli 
tels cpie ceux-ci: 

àt Palias mag&û emittit Ttrilmt ka«tam , 

^Ntgûiâiiue cavâ falgeatem deripit entem. 

Qla Tolavs, hnmerî «argant tfuk tegmina «wania, 

lacidit. 

On voit bien dans- les premiers les effiirts de Pal- 
ks : le troisième montre k la fois et la rapidité et les 
effets du coup qu'il porte. On ne peut comparer ici 
Virgile qu^à lui-même , et la lance de PaUas rappelle le 
jarelot de Laocoon , dans le second livre. 

Qtto nnnc Tomiu ovat ipolio gaudctqae potitiu ; 
Neacia mens bominum fati sortisque (uturae , etc. 

Virgile a toujours Soin de préparer les évènemens les 
phis importans par quelques orades^ ou quelque pensée 
piiilosophique : ici , G*est la vanité de Turnus k se parer 
iks dépouittea de son eiimenâ qui prépare sa perte. ï^ 
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poè'ce , (pli veut recommander k r«ttendon da lecteur ce 
baudrier destiné à faire en quelque façon le dénoue- 
ment du poème , en fait la description avec soin , et il 
consacre plusieurs vers à cette action de Tumns, très- 
ordinaire en elle-même : un seul lui auroit suffi dans toute 
autre occasion. Le vers suivant oflfre un exemple remai> 
quable de sa concision ordinaire. 

O dolor atque decna magnum redtlore ptreoti f 

Que de sentimens exprimés dans une seule ligne ! La 
douleur que doit causer la mort du jeune héros , riËustrsb- 
tîon de sa famille par son glorieux trépas , et surtout Taf- 
fliction du bon Évandre , tout cela est en trois mots. 

Pallai , Evamler , ia ipaia 
Omnia tant ocnlU ; menase , qnai âdyena prinuf 
Tnnc adiit, d«xtne<]ae date. 

n est essentiel d'observer ici que les actions les plus 
importantes d*Enée sont toujours déterminées par des 
sentimens de justice et de vertu. Il se rappelle qu*il est 
fils en voyant égorger Priam , et il vole au secours de son 
père ; il se rappelle qu^il est père lorsqu'un jeune homme 
implore sa clémence , et il lui pardonne en feveur d*Â&- 
cagne : id , il a devant les yeux le meurtre du jeune Pallas 
et la douleur d'Évandre, k la tftble duquel il s'est assis , 
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€6 qui étoit chez les anciens le témoignage fie ra** 
midé la plus inviolable ; il voit les l»en&its et les larmes 
de ce bon roi , et cVst pour venger son fils qu^il vent 
immoler buit jeunes guerriers , qu^il égorge le lâche 
Blagns y cpi'il poursuit impitoyablement un prétro d*A- 
poUon , refuse la sépulture k ses victimes ^ et qu'enfin , tel 
' qa'Égéon aux cent bra8,vomis8antdes torrens de flammey 
il porte partout la terreur et la mort. 

Et^eana amplecten* effatar Ulia nippiez.,. 

Cette prière du lâche Magus est empnmtée de celle 
d^Adraste , dans le sixième livre de VIliade , oii elle a 
plus dVfiet sur le cœur de Ménélas que sur celui d*Énée. 
Le héros grec , qui n'est point animé an carnage par les 
mêmes motifs , a pitié d'vm hoomie sans défense , 
et il le fait conduire à ses vaisseaux ; mais Agamemnon 
vient Ini-méme Tégorger froidement , disant à son frère 
« qne tous les habitans d'ilion doivent périr sans recevoir 
» de sépulture , même Venfant que la mère porte sur son 
» sein. » U seroit assdrément fort difficile d'excuser tant 
de férocité dans le roi des rois et dans le dief de tant de 
nations sans s'appuyer des mœurs de ce temps-là. 
Quem pîa« JEneai, dictts affatar amaria... 

Cest ici surtout qu on afisât k Virgile le reproche d'avoir 
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employa T^ithète âepius, si souvent répétée, lors mène 
qu^Éuée se montre si implacable. On n*a pas fait atten- 
tion que pius ne veut pas dire seulement pieux , 
et que son acception est beaucoup plus étendue en 
latin quVu français ; que Virgile surtout Temploie pour 
exprimer le respect envers les 'dieux, la piété filiale , 
rhumanité , le courage même et la reconnoissanoe ; eC 
que cVst dans cette occasion surtout qu^il a pris soin 
de ne montrer son héros cruel et implacable , que parce 
qu'il est sensible, reconnoissant , et fidèle observateur des 
traités. GVst aussi h cette fausse interprétation que Ton doit 
attribuer une grande partie des critiques faites sur le ca-> 
ractère d'Enée : Saint-Évremond va jusqu'à dire que ce hé' 
ros est plus fait pour être à la tête d'un couvent de nonnes 
qu'hla tête d'une armée. Saint-Évremioud n'a pas vu que 
les Romains regardoient Énée comme le fondateur de 
Rome , et que l'origine de tous les peuples anciens étoit 
liée dans la tradition aux idées religieuses : Rome ain^ 
quilion étoit regardée comme la patrie des dieux et des 
héros ; le fils d'Ànchise n'enamenoit pas seulement avec 
lui les Troyens , mais les divinités de Troie. Pourquoi 
donc Virgile n'auroit-il pu dire le pieux Enéà , comme 
le Tasse dit le pieux Bouillon? Aucun critique ne s^est 
récrié sur cette épithète donnée w dbcf des chrétiens 
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dans la Jérustdem délivrée» En vend peut-être la rai- 
800. La piété envers lo dieu de Tévangile ne peut non» 
paroîcre déplacée , parce que nous croyons à la même 
religion que le chef des croisés , et que nom avons été 
élevés dans cette croyance ; mais nous ne croyons point 
aux dieux du paganisme , et la piété d^Éaée n*ebt à nos 
yeux qu^une- superstition ridicule. 11 faut donc se trans- 
porter an temps des Romains en lisant V Enéide ; il est 
donc nécessaire d'avpir, si on peut parler ainsi, une 
croyance poétique "k Jupiter ^ Junon , Vénus , etc. La 
&ble est devenue , par les vers d^Homère, la religion def 
arts ; et si cette religion avoit besoin de quelques mirades» 
de quelques prodiges , pour s^accréditer dans l'esprit des 
lecteurs , le génie du poëte latin ne |x>urroit-ii pat nous en 
tenir lieu ? 

Non vWidâ bello 
Dextra yit'i» , aaîmuqne fcrox , patieniqne pericli. 

Cette ironie , que quelques conunentatedts ont prise 
an sérieux , et que Desfontaines appelle néanmoins un 
hon mot de Jupiter , montre bien dairement la prédUeo* 
tion du maître des diçux pour la nation troyenne. Ju«» 
non, qui a une grâce k lui demander, s'apperooit bien 
de cette raillerie ; mais elle dissimule son ressentiment ^ 
et prodigne k son puissant époux des témoignages de 

i4** 
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tendresse et de soumission très-éloign^s de son carac* 
tère. Ce tableau est bien dans la nature ; et en général 
on peut dire que les poètes ont donné à cet auguste 
couple les couleurs et le caractère de la plus grande par» 
titf des époux. 

Toile fagâ Tnmiim , atqne insUntibus eripe fatic... 
Cet unique moyen de salut que Jupiter présente à Ja— 
non pour son cher Tumus ofifre une triste alternative : 
il faut qu*il se déshonore en fuyant , ou qn^il périsse s*il 
reste sur le champ de bataille. Mais avec quelle adresse 
le poè'ie sait entretenir Tintérét et éloigner le dénoue- 
ment ! et quel ingénieux stratagème il prête à cette 
déesse , pour sauver à la fois les jours et la gloire de aoa 
héros ! 

Nube câ^i tenuem sine viriboc ambram 
In factem £neae , etc. 

La description de ce feutôme est d*une perfection 
jldmif able ; le poè'te a le talent de faire voir , de faire 
sentir une ombre légère qui échappe à tous les sens ; ses 
expressions sont , si Ton peut parler ainsi , aériennes 
comme le phénomène quMl décrit. Tout le monde con- 
noit le fantôme du Camoëns; et,quoiqu*il soit loin d'être 
ime imitation de celui de Virgile , on ne sera pas âché 
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(Teii tro^rrer ici la descriptic»! d'après la tradnctkn de 
M. de Laharpe. « Je n'a/vois pas fini de parler , dit 
» Gama , ^e nous vîmes s^élever du sein des flots on 
» fantiôme épouvantable : sa taille étoit gigantesque; ses 
» membres égaloient en grosseur Ténorme colosse de 
a> Rbodes , Tune des merveilles du monde *, son front étoit 
» sombre et menaçant; sa barbe étoit hérissée , ses yeux 
» caves et étincelans , son regard horrible , sa chevdai« 
» épaisse et Êuigense , son teint pâle et couleur de terre, 
» ses lèvres nrares et ses dents livides; Teffiroyable son 
» de sa voix parut sortir du plus profond des alâmes ^ 
» etc. 7> Ce morceau du Camoèns est sublime ; et c'est le 
plus beau de son poème , quoiqu'il en ait gâté la fin par 
on rédt inutile et beaucoup trop long. Mais il n'est pas 
da tout dans le genre de celui de Virgile , et il ne doit 
pas loi être comparé , quoique Desfontaines y ait trouvé 
quelque ressemblance , à peu près comme un médecin 
de nos jours a reconnu dans Homère des traces de la vac- 
cine. Les vers par lesquels le poëte latin achève le portrait 
de son fantâme sont d'une extrême légèreté. 

Morte obitâ qnalea fama est volitare figurât , 
Ant que copitot delndnnt «omnia aensui. 

On pourroit s'étonner nés^umoins que Tnmns prenne 
l'ombre du héros pour le héros kn-méme) et ^'uik 

.4.. 
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simple £mt6aie puisse le tromper k oe point. Ma» 
TorDOB est dans la dialenr du combat ; il cherdie Éoée 
depuis long-temps , et il est tout naturel que son îmagî«- 
nation et sa fureur aident k cette ruse. Le poè'te fait en- 
' suite un tableau très-énergique du désespoir de oe héros 
entraîné seul par son courage au milieu des flots , voyant 
le combat et ne pouvant y prendre part : il étoit im- 
possible de mettre dans une situation plus piquante 
un guerrier aussi impétueux ; il veut se donner la 
mort, il vent se précipiter dans le sein de la mer, et re- 
gagner le champ de bataille à la nage. Cest surtout 
ici que le caractère de Tumus ressemble beaucoup 
k celui d^ÂdûUe. Il ne faut rien moins que les ef- 
feru de la puissante Junon pour le retenir; et il est 
évident que c'est pour mieux peindre les élans vigoureux 
du guerrier, que le poète a donné dans ces vers Te- 
pithète de maxima k la reine des dieux. 
At Jovia intereâ monltii Me«entin« ardeac... 

On ne conçoit guère d'abord pourquoi Jupiter ex- 
cite lui-même au combat Mézenoe qui affecte le plus 
profond mépris pour sa pinssanoe ; mais il est évident que 
c'est pour cela même que le maître des dieux veut le 
pousser à sa perte et le punir de ses Ibr&its par I» 
main du pieux Enée. De plus, il est utile d'observer qose 
les poètes de l'aatiquitc n'ont jamais manqué d attribuer 
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vat dieux les;plus hanu ûûts.de letm héros , fodiant pai^ 
Ik exciter radndratioa des homues , et leur iaitwrer tm 
respect salutaire pour la Avinité ; ce qui compense bien 
suffisamment Fintérét qn'enl inspiré on personnage agis- 
sant sans la partiâpation divine. Virgile , ▼onlaot îd re— 
haosser la nctoke d'Éuée , avoit bescnn d^illastrer m 
TÎctime par des faits éclatans; mais il n*a pas Yoola en 
laisser toot le mérite an contempteor des dieox. 

Vcfhtm Pahum 
8«ceiso ToM tegaem «init. 

Les lâdies ne manquent famaîs d*étre les premi^ret 
licdmes , et Mézence coupant le jarret du foyard Pal- 
nus semble avoir Tonlu lui imprimer les preuves de sa 
bassesse , et lui ôler tout moyen de fuir. An reste , pour 
apprécier tous les détails des combats d'Homère et de 
"^^rgile , il faudroit que nous oonnusôons davantage les 
monirs et les usages militaires des anciens. Les préjugés 
an point d'honneur ne sont pas partout et toujoun les 
mêmes. 11 est telle blessure qui devient honteuse oa 
glorieuse par Tidée qui y est attachée. H n'est point d» 
guerrier de nos jours qui n'aimit mieux être atteint d'an* 
balle qne de recevoir on léger coup sur la joue dans une 
^Bspnie , ou qui n'aimât mieux être assommé à coups de 
massue que d'être frappé légèrement avec une eaane< 
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Je traTenai on jour une grande foule assemblée antoor 
d^un grenadier qui venoit d'avoir uué querelle , et qui 
éuni appuyé sur une borne , déplorant comme Mézence 
sa triste destinée : « Malheureux que je suis , disoit-il , 
3» j'ai reçu des coups de bâton! au moins ta cVtoit des 
» coups de sabre ! Que dira-t-on de moi à la caserne ? » 
De grosses larmes rouloient dans ses yeux , et il se ré» 
pandôit en imprécations contre ses adversaires. Yoilk les 
mcènrs militaires des Français et des peuples modernes*, 
voilà ce qu'il faut connaître pour représenter sur la scène 
les guerriers de notre temps. Et vraisemblablement les 
anciens avoient aussi un point d'honneur ^ la guerre avœt 
ses usages, ses préjugés; le courage, ses lois particu- 
lières : il faudroit être parfaitement instruit de ces détails, 
et toutes les traditions ne sont pas arrivées jusque nous. 

Te qnoque fau 
Proipectant paria , at^e eadem mox arra tenebis. 

Les anciens croyoient que les mourans avoient le don 
de la divination ; ici il est bien naturel qu'Orode , si 
crueUement outragé par son vainqueur , désire et pré- 
voie le juste châtiment de ses insultantes railleries. C'est 
ainsi que dans le sixième livre de V Iliade Homère met 
dans la bouche de Patrode expirant la pr^dicticm de la 
mort d'Hector. 
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Coedebaot pariter paritercine ruebâst 
Vîctorec vicli«pie , iieqn« kis fnga »ote' iiè«|ae tUif . 

On voit bien ici dans la r^petidoo des mêmes idées et 
des mots opposes les efforts des deux armées, Tadiar- 
nement égal des guerriers rivaux , et rinoertitude de la 
▼ictoire. Les dieux suivant d*un œil attentif, du haut de 
rOlympe , les diances du combat , donnent à ce spec- 
tacle le dernier degré d^intérét« Rien Q*est oublié pour 
exciter Tattention, et c'est dans cet état de diosef 
qn'Enée va paroitre avec un nouvel éclat *, cVst un géant 
quMl doit combattre; les pieds de son ennemi tpudkent 
la terre , sa tête est cachée dans les nues , et il attend le 
héros de pied ferme. Cette dernière idée est exprimée 
par une 6gure juste et hardie qui donne au ûer Mé— 
zenœ Tattitude d'un roc inébranlable : mole sud stat. 

Dexira mUii dens, et teiam, qaod mîuile libro. 
Noue adsint. 

Le caractère du contempteur des dieux est parfaitement 
soutenu dans ce passage , et il est fort adroitement mis en 
opposition avec la piété d'Énée. Cette situation a été imitée 
par Tautcur de la Henriade dans le combat de Tu-» 
renne et de d'Àumale ; Voltaire met comme Virgile un 
guerrier pieux en opposition avec un guerrier ^ui ne 
croit ^a'k son épée; 
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« O dien ! cria Tnrennc , arbitre de mon roi , 

■ Descends, juge sa cause , el combats aTCC moi. 
m Le conrage n'eut rien sans ta main protectrice» 

» JTattends peu de moi-même , et tout de ta justice. » 
D*AnmaIe répondit : « J'attends tout de mon bras: 

• Cest de nous que dépend le destin des combata. 

» EnYaifl Thomme timide implore un dien suprême; 

• Tranquille au bant du ciel il nous laisse à opos même. 

■ Le parti le plus jnste est celui du vainqueur î 

■ Et 1« dieu de la fpierre est la seule yalenr. » 

I 

Et dulces moriens reminiscitnr Argot. 

Cette image dVn guerrier mourant loiu de sa patrie 
est aussi touchante quelle est bien prise dans la nature. 
Ântor a quitté la Grèce depuis long-temps ; et , par un 
etemple bien frappant des vicissitudes humaines, un 
Grec meurt en combattant pour les Troyens. GVsfvers 
Sa chère Argos qn*il tourne ses derniers regards ; ce 
sont les souvenirs de son enfance qui forment ses der- 
mères pensées. Ce vers a toujours été Tun des plus 
admirés de Y Enéide , et il est regardé comme an de 
ceux qui caractérisent le mieux Tame sensible de Vir- 
gile. M. Michaud Ta heureusement imité dans son poème 
du Printemps d'un Proscrit : 

A tout ce que j'aimai j^adressai mes adieos. 
O rivages de TAin , vallons délieicnx , 
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O bob dont mon enfance tYoit ckerché TombragCf 

Yona mèliei à mon deuil votre riante image! 

Et mes dernien regarda , en ces affreux înstans « 

Se détoomoient Ters tous et cbercboient le printemps. 

Cette pensée a moins de déTeloppement dans A%gfle, 
parce qo'eUe devoit être aussi rapide que la mort met 
pea de temps à traodicr les jours d'un guerrier blevé 
mortellement; mais les souvenirs d'un homm« con- 
damné k mourir , et Hvré seul long-temps dans un ca«> 
chot à toute Thorreur de sa situation , doivent être ex- 
primés avec plus d'étendue , surtout lorsipie c'est l'au- 
teur Im-mÀne qpi raconte d'une manière ai touchante 
toatoe qm s'est passé alors dans son cœur. 
Failit te inenntam pietas taa. 
Éaée se conduit ici bien différemment de Tnmus': celui- 
ci a lui-même défié Fallas qui combattoit pour la i'«. 
&is-, il s'est écrié avec orgueil , soli mihi Paltas dehetur. 
Sa outragé ce jeune guerrier après l'avoir immolé j il s*esC 
paré de ses dépouilles , et il n'a renvoyé son Corps k son 
Dialheoreux père que poiu: augmenter la douleur de* 
ce bon vieillard. Loin de là ^ le héros troyen ne combat 
qu'k regret le vertueux I^aiisus qui s'avance contre lui 
d'une manière fière et m^acante , et semble braver son 
viourage*, il loi rend ses armes, et yeut que son corps 
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8oit réuni & celui de ses ancêtres. Cest ainsi que te 
poète a sa distinguer dem caractères qui jusqu'alors 
avoient paru quelquefois également dignes d^intéret. 
Tous deux sont issus du sang des dieux; tous deux 
les révèrent et en sont également, protégés ; tous deux , k 
la fleur de Tâge , combattent avec la même valeur. 
Biais la barbare férocité de Tumus fait ressortir ici le 
cara<^re d^Énée , et le présente à Tadmiratioii comme 
le héros le plus accompli : sa douleur en voyant expirer 
Tinfortoné Lausus est parfaitement exprimée. Pope a dit 
id^Homère et de Virgile qu'ils ressembloient chacun aux 
-héros qu'ils ont chantés. Le génie d'Homère est bouil- 
lant , impétueux comme Achille ; celui de Virgile est 
religieux , compatissant , sensible , comme le. cœur d'Ë- 
née : son ame est tout entière dans les vers suivans: 

Ingemuît miterans graviter , dextramque tetendit i 
Et mentem patrie subiit pietatit imago : 
Quid tibi nuDC , miaerande puer, pro laudibus ictU, 
Quid piua JEacM tanU dabit indole dignnm? 

JEneœ magni deztrâ cadis. 

On a biâmé Virgile d'avoir mis dans la bouche de 
jsou héros ces expressions de jactance. 
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L^osage et les moeon de ces temps-là jdidfieot mtez 
le poète , et soos ce rapport il y anroit oeruinemMit beaiH 
coup plus k Uâmer dans Homère que dans Virgile ; an 
reste, les plus sagesmoralistes ont pensé qu'il ëtoit desâr^ 
ooostances oà on poovoitmidre de soi-même le témoi*- 
gnage qoe Ton croit jatte. Qinntilîen accorde ce privilège 
aux poè'tes : Oportet poetam bene de se semper een^ 
tire, Montaigne dit «qu'une chose étant vraie peut être 
» dite de soi-même par un grand ho|mme , quand il n^ 
>» a p«s de sujet de le soupçonner d'affectation. » Et 
c*est dans ce sens qu'il blâme Tacite d'avoir dit : « Ce- 
"» toit du temps que j'étois préteur , ce que je dis saiis^ 
M vanité. » 

tioc decniilU, 
Hoc solamen crat; bellû hoc yictor abibat 
Onmibut. Alloquitnrmarentem , ettalibtu înfit, etc. 

Ce sapeibe conrâcr, la gloire et la consolation de 
Mézence , a cent fois triomphé avec lui dans les codh 
bats : ce guerrier a été chassé de ses états par ses pro- 
pres sujets; il a perdu son fîk; son dieval est le seiil 
compagnon , le seid ami qui lui reste. H n'est point 
étonnant qu'il lui adresse un discours au moment où il 
"Voie avec lui an combat pour la dernière fois. Virgile 
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avoit ici raolôrilé d'Homère qui fait parler Hector à sei 
chevaox Xaathos , Podagtis , Ethon et Lampos : on n*a 
qn^à lire ce discoms dans le hmcième Uvre de Y Iliade, 
Il est Trai qu^il a trouvé des critiques ^ et M. de La- 
molt^ a dierchë à le tourner en ridicule ; mais il nous 
aemble que la critique de M. de Lamotte n*e8t pas 
sans réplique. Il n'est rien de si ccnumun qoe de 
▼oir des hommes parler aux animaux avec lesquels 
fls vivent habituellement : le berger des Pyrénées parle 
k ses chèvres *, le bouvier harangue ses bœufs ; le chasseur 
adresse des discours à son chien; Técuyer parle sans 
cesse aux chevaux qu'il veut dresser. Le cheval est sus- 
ceptible d'éprouver quelques unes des affections que 
nous éprouvons nonsnnémes. Virgile représente le <^eval 
de Mézence comme affl%é des malheurs de son maître , 
alloquitur mœrentem ; et dès lors le discours qui lui 
est adressé ne sort plus de la vraisemblance épique, ce Cet 
» animal fougueux , dit M. dç Buffon en parlant du 
» cheval , partage avec l'homme les fatigues de la guerre 
» et la gloire des combats : aussi intrépide que son maître, 
» il voit le péril et l'afl^onte ; il se fait au bn|it des 
» armes , il l'aime , il le cherche , et s'anime de la même 
» ardeur *, il partage 'aussi ses plaisirs ^ la chasse , aux 
» tournois , à la course *, il ne se refuse k rien , sert de 
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» tomes ses forces, s*excède , et meurt mâme poor oiieiis 
» dbâr* » Diaprés ce portrait qœ H. de Baffon fidt dn 
cheval , il seroit difficSe de ne pas trouver le discours de 
B^zence vraisemblable *, il seroit difficile même de n'en 
être pas toqchë. Ce discours peint très-bien la sitoatioD de 
Mézenoe qm a perda toat ce qni loi étoit cher ; il demie 
une juste idée de ce guerrier ferooche , qui méprise les 
dieux et ks hommes, et qui n'a d^auire consolation que son 
dieval, dtf même qu'il n*a pour divinité que son épée. 
Bemère est allé jusqu^k &ire parler les dievauz eux* 
Biéaiss: nous avouons qu^en cela il seroit plus difficile de 
le àSkaàx^ mais Virgile ne s*est jamais permis cette 
incoDvetiaace. 

Ujoknm lioe 4 per , «i qn* ect TÎetic TtnU liottibiu , oro, 
Corpna hnmo patiare tegi : ccio acerl>a mcoram 
GtcnAtare odta ; hnnc , oro , défende fvrorcm. 
Et me etmaoïtem nati concède «epolcro. . 

Le caractère de Mézence a finimi an Tasse Fidée ds 
caractère d*Ârgant : impatient comme le guerrier de 
Virgile, inexorable, farouche, infiitigable, invincible 
dans les combats , Argant méprise aussi les dieux *, son 
^pée est sa raison et sa loi La mort de Tun est cepeA- 
dant beaucoup moins intéressante que celle de Tautre. 

i5m 
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Mttzenoe en expirant se repeat de tons ses crîm^; il s<!^ 
ressouvient de son fils , et Vombre de ce fils chéri serablei 
demander grâce poor sa mémoire. Argaut , au contraire, 
meurt comme il a vécu , san» langaeur , sans foiblesse , 
et toujours la menace à la bouche. L^audace , ToE^ei] et 
|a fureur respirent dans ses derniers mots et dans set 
derniers accens. U n*a point de fîls , il n'a point d'ami ^ 
et il ne regrette rien sur la terre. Le remords n*est 
éveillé dans son cœur ni par le souvenir de sa famille ^ 
ni par Tidée de ses ayeux, ni par celle de ses funé- 
railles. Toutes ces images touchantes se trouvent dans 
le tableau rapide de Virgile ; et c'est par Texpcession de 
ces sentimens que le poëte latin l'emporte évidem- 
ment sur tous ses rivaux. Nulle part les passions et les 
affections naturelles' ne sont représentées avec plus de 
vérité que dans V Enéide , et j'ose dire que les der- 
niers livres sont en quelque sorte supéri^s sur ce point 
aux premiers. On y trouve peut-être del tableaux moins 
parfaits , maii le sentiment n'y a rien perdu ; moins 
Fart s'y montre à découvert , plus la nature s'y découvre 
tout entière. Ces derniers livres , que Virgile vouloit re- 
toucher f sont , pour ainû dire , le premier jet d'un 
homme qui écrit avec son cœur encore plus qu'avec 
«on esprit* Le poète se proposoit de les revoir dans cet 
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mêmes Iknx qui aToient inspire Homère : à la mon ne 
Teût p<mit surpris , nous eût moniré sans donte tm 
génie divin , mais il ne nous eût pa« montré pentrétiv 
tonte son ame ; et Tame d'un poëte sensible comme Vir- 
gile ne doit pas moins inspirer d^admijratioo et d'iaié- 
rét que son geniç. 
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LIBER UNDECIMUS. 

i-^cB AS u H interea surgens Aurora reliquît 
^neai , ^amquam et socîis dare tempus bamandls 
^ PraBcipitant cur», turbataque Binere mens est. 
Vota deûm primo victor solyebat Eoo. 
Ingentem quercum , decisis undîque ramîs, 
Constituit tumulo, fnlgentiaque induit arma, 
Mezentîducis exuvîas, tîBi, magne, tropa nm , 
Bellipotens : aptat rorantes sangtiine crîâtas , 
Telaque trunca vîrî, et bis sex thoraca petilum 
Perfossumque locis^ cljpeumqae ex sre sinistr» 
Subligat , atque ensem collo suspendit eburnum. 
Tum socîos, namque omnis eum slipata tegebat 
Turba dncum , sic incipiens bortatur orantes : 
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LIVRE ONZIÈME. 

L'Au&OKS cependant ahandonnoit les mert. 

Eoee, a ses succès mêlant des soins amers , 

Â ses braves gaerriers, victimes volontaires. 

Est presse de payer les devoirs funéraires ; / 

.tfaisil veut arant tout, triomphateur pieux, . 

Vu dieux qui l'ont fsât vaincre oflrir ies justes vœux. 

?ar son ordre , en un lieu qui domine la plaine , 

^'elève sans rameaux Tenorme tronc d'un chêne. 

La , du fougueux Mézence , immole par son bras , 

1 consacre Fimage au grand dieu des combats; 

1 place du guerrier Tarmure etincelante , 

^es javelots brises, son aigrette sanglante; 

A sa gauche il suspend son large i)ouclier ; 

Son glaive, dont l'ivoire enveloppe l'acier, 

Se rattache a son cou ; sa pesante cuirasse 

De donze coups percée en offire encor la trace ; 
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Maxima tes effecta, TÎri : tùnor omnis abesto, 
Quod superest. Hsdc sont spolia , et de rege superbo 
PrimitiaB; mauibusqae meîs Mezendus hîc elt 
Nunc îter ad regem nobis murosque Ladnos. 
Arma parate , anîmis et spe prssaniîte l>ellani ; 
Ne qua roora îgnaros, ubi primûm vellere ôgna 
Annueiint sapeii pubemque edacere castris, 
Impediat, segnesye metu sententia tardet. 
Literea socios inhumalaque corpora terras 
Mandemus; qui solas honos Acberonte sub îmo est. 
Ite , ait , egregias animas , qu» saagaine Jiobb 
Hanc pàtriam peperere suo, decorate supremîs 
Muneribas; maestamque Eyandri primas ad urbei» 
Mittatur Pallas , quem non vîrtutis egentem 
Abstulil atra dies , et fanere mersit acerbo. 
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Enfin ce tronc brillant , ce chêne tout arme , 

Paroît offirir aoT yeux Mézence ranime'. 

Le Wros, qu'enTÎronne une nombreuse suite ^ 

Harangue ainsi Tarniee et sa Taillante élite : 

a Courage , mes amis ! de glorieux succès 

» De votre heureuse audace ont etë les essais. 

» Plusieurs àhek sont tombes : mais ces grands sacrifices 

» De nos tributs guerriers ne sont ^ae les prémices; 

V A la patrie , a vous, ma main les immola : 

» Ce Mezence si fier , mes amis, le voila. 

» Avançons maintenant , et jusques a Laurente 

» Suivons de nos destins la course triomphante ; 

» Ma voix a votre ardeur promet d'autres combats : 

» Prépares donc vos coeurs , vos armes et vos brat, 

» Mais y avant tout , il faut consoler la mémoire 

» De ceux <pii de leur sang ont paye notre gloire , 

B Et dans leur triste asile accompagner leurs corps , ' 

» Seule marque d'honneur qui reste aux sombres bords ; 

» C'est leur sang qui pour nous conquit une patrie; 

» Allez donc , et pleurez sur leur cendre chêne. 

» Dans les murs , dans les bras d'un père malheureux , 

» Remettons ce Fallas , si grand, si généreux, 
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Sic ait îUacrymans , recipîtqae ad limina gressam , 
Corpus ubi exanîmî posîtum Pallantis Acœtes 
Servabat senior, qui Parrhasio Evandro 
Armiger antè fuit; sed non felîcibas squè 
Tum cornes auspidis caro datusibat aluiimo. 
Gîrcùm omnes famulûmque manus, Trojanaqne torbay 
Et maBStnm Iliades crinem de more solutae. 
Ut verb Mneas forîbus sese iotalît altis^ 
bgentem gemitum tansis ad sîdera toHunt 
Pectoribas, maestoque imiBugit regia luctii. 
Ipse caput niveî fultum Paliantis et ora 
Ut vidit, levique patens in pectore ruinus 
Cuspidis AusoniaB,lacrjmis ita fatur oboriis : 
Tene , inquit, miserande puer, quum l»ta yeniret, 
Invidit fortuna mihi, ne régna videres 
Noslra, neque ad sedes yictor veberere paternas? 
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» Qui deVona puiH: nous sa précieuse rie, 
» Qu'an sort prématuré nous a âtôt ravie. » 

n dit, pleure , et retourne a ce sëjuur de deuil. 
Où du jeune Leros repose le cercueil. 
Âcèfe yprëâidoit, ce vieillard plein de zèle. 
Qui d*Ërandre autrefois fut l'ecn jer fidèle , 
Qui depuis, gouverneur du malheureux Pallas, 
SoQS un moins doux anspice avoit suivi ses pas, 
La se pressoient en foule, autour du mausoWe,. 
De ses cLers serviteurs la troupe dësolee , 
Des Toscans, des Troyens , et des mères en pleurs, 
Dont les cheveux ëpars attestent les douleurs. 
Mais au lit jfunëraire Ënee k peine arrive , 
Soudain de tous côtes sort une roiz plaintive; 
£t le$. pleurs , les sanglots $ les plaintes , les regrets^ 
De leur deuil unanime ont rempli le palais. 
A peine il apperçoit la blessure cruelle , 
Ce heah front que flétrit une pâleur mortelle , 
Il gëmit , il s'écrie en le baignant de pleurs : 
a Objet de ma tendresse , objet de mes douleurs, 
» C'est quand je suis heureux que tu quittes la vie ! 
» Tu n'as pu , triomphant , rentrer dans ta patrie , 
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Non haec Evandro de te promissa parentî 

Discedens dederain, qiiam me complexus eontem 

Mîlteret in magnum imperîum, metuensque moneret 

Acres esse viros, cum dura prœlia gente. 

Et nunc ille quîdem, spe multùm captus înanî. 

Fors et vota facit , curoulatqne altaria donis; 

Nos juyenem exanîmum , et nil jam cœlestilms ullis 

Debentem , vano maesti comitamur honore. 

Infelix , natî fuuus crudele vîdebis ! 

Bi noslri reditus ex<:pectatiqae triomphi! 

Esc mea magna fides ! At non ^Ëvandre, pudendis 

Vulnenbus pulsum adspicies; nec sospîte dirum 

Optabis nato funus pater. Hei mihi ! quantum 

Praesidium, Ausouia, et quantum tu perdis , Itde! 
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» Et, me felidfant de mes nouveanx destins, 

» Embellir un bonLear prépara par tes mains. 

A Hélas ! ce n'est point la ce t^u'au sensible Evandre 

9 Avoit promis ma foi , quand ee père si tendre , 

a Dans ses derniers adieux m'inondant de ses pleurs^ 

» De son cœur paternel exprimoit les terreurs , 

» If annonçoit les dangers de cette borrible guerre ^ 

» Quel peuple belliqueux babitoit cette terre , 

» D'un empire puissant m'assuroit le secours, 

» £t de son cber Pallas me confîoit les jours ! 

» Hélas ! en ce moment sa crédule tendresse 

» Peut-4tre implore en tain l'effet de ma promesse , 

» Et , chargeant les autels d'offrandes et de vœux , 

A De sa vaine prière importune les dieux ; 

» Et nous , lorsque son fils descend dans la nuit somI)re . 

» D'inutiles honneurs nous entourons son ombre! 

» Retour infortuné ! malheureux père ! hélas ! 

» Dans quel état affireux je lui remets Pallas! 

n Des larmes , des cyprès , cette tombe fatale, 

» Voila de ce héros la pompe triomphale ! 

» Mais d'un fils ayili le coupable retour 

» Ne te forcera point k détester le jour. 
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Hxc ubî defleTit, toUî mîserabile coipas 
Lnperat , et tolo lectos ex agmine mîuifc 
Mille TÎros, qui sopremnm conikeiiti|r hoiioreni, 
Interaintqae patrislacrjmis : solatîaluctûs 
Exigua ingentis , mîsero sed débita patrî. 
Haad segnes alii crates et Diolle feretnim 
Ârbuteîs texunt rirgis et vimioe <]nenio , 
Ëxstractosqae toros obteatn frondb înimibraiit 
Hic juvenem agresd sublîmem stramine ponant : 
Qualein yirgîneo demessam pollice florem y 
Seu mollis viols , seo langaentis bjacinthi, 
Cui neqae fblgor adbuc, nec dam soa forma recessk ; 
Non jam mater alit tellas, TÎresqae ministrat. 
Tanc geminas restes, auroqoe ostroqne rigentes, 
Exfulit ^neas, cpias illi Ista laborum 
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s Ta gloire sans roagir pourra Toir ses blessures, 
» Et son grand nom nvra chez les races futures. 
» douleurs! ô regrets! ô destins eunenois! 
a Quel deuil pour les Trojens ! quel malheur pour mon fils!>i 

Ayant ainsi pleure sur ce trépas funeste. 
Le beros, pour porter ce déplorable reste , 
Choisif mâle guerriers , dont les nobles douleurs 
Aax larmes de son père iront mêler leurs pleurs : 
FoiUe soulagement d une perte si grande ! 
Mais l'amitié le veut , la pitië le commande. 
De la pompe funèbre on bâte les travaux , 
Et le lierre et l'osier enlaçant leurs rameaux 
Du flexible cetcueil forment rarcintecture ; 
Alentour se déploie un voile de, verdure. 
Là , pâle , et <ie sanglots , de pleurs environna ^ 
Repose sur son lit le prince infortune' : 
Ainsi de nos bosquets la rose matinale. 
Que cueille avant Faurore une inaiu virginale 
Pouf en parer son sein ou l'or de ses cheveux , 
D'un reste de beauté brille encore a nos jeux ; 
Mais du sol maternel une fois séparée, 
Sa feuille se flétrit et meurt de'coloree. 

i6.« 
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Ipsa suis quondam mauibus Sidonia Dido 
Fecerat , et tenu) tel as discreverat auro. 
Hanim unam juyeni supremum maestus honoriem 
Induit , arsurasque comas obnubît amictu : 
Multaque praeterea Laurentis prxmîa pugns 
Aggerat, et Icngo praedam jubet ordine duci. 
Addifequos et tela, quibos spoliaverat hostem. 
Vinxerat et post terga manus, quos mîtteret umbiis 
Inferîas, csso sparsuros sanguine fiainmam : 
Indutosque jubet truncos hostilibus armis 
Ipsos ferre duces, inimicaque nomina figî. 
Ducîtur infelii a&vo coofectus Acœtes, 
Pectora nunc fœdans pugnis, nunc unguibos ora : 
Sternitur et toto projeçtus corpore terrae. 
Ducunt el Rutulo perfusos sanguine currus. 
Pùst bellator equus , positis insignibus, ^tbon 
It lacrymans, gultisque bumectat grandibus ora. 
Hastam alii galeamque fenmt ; nam cetera Tumiu 
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Puis deax riches habits où la belle Didon 
En or avoit brode la pourpre de Sidon , 
Doux présent de l'amour et son plus cher ouvrage j 
Du monsrqiie eploré sont le dernier hommage ; 
L'un recouvre son corps, et l'autre ses cheveux, 
Que bientôt du bûcher vont dévorer les feux. 
Pois viennent a pas lents , par la foule escortées , 
Les armes des vaincus , en triomphe prtees ; 
Les lances , les chevaux aux Latins enlevés , 
Et les nombreux captifs au bûcher reserves , 
Malheureux dont le saug doit consoler sa cendre , 
£t dans la même nuit condamnés k descendre ! 
Les chefs les plus vaillans portent sur des tronçons 
Les glaives des vaincus où se lisent leurs noms. 
Parmi cet appareil et dé deuil et de gloire , 
Qui de son noble élève honore la mémoire^ 
Acète , succombant a sou âge, an chagrin , 
Déchire ses habits et se meurtrit le sein , 
Ou TsÛDcu par ses pleurs roule sur la poussière : 
Après lui s'avançoit , dans sa pompe guerrière , 
Du malheureux Pallas le char ensanglanté; 
Puis le fidèle Ethon , son coursier indompté. 



ï86 iENEIDOS LIBER XL v. 9«. 
JTictoT babet. Tum maesta pbalanx Teucriqne sequontur, 
Tyrrhenîqae duces , et veras Arcades annis. 
Postqoam omnîs longé coraitum processerali^ordoy 
Substitit ^Deas, gemitaqae bsc addîdit alto : 
Nos alias bine ad lacr jmas eadem bonida belli 
Fata Tocant. Salve aeternùm'mîbi, maxime Palla, 
JEternùmque Taie. Nec plura eflaias, ad altos 
Teadebat muros, gressomque in castra ferebat. 



Jam(]ue oratores aderant ex orbe Latînà, 
Velatî ramis oies , yemamc|ae rogantes : 
Gorpora per campos ferro qus fusa jacebant 
Redderet, actumulo sineret succedere terr«; 
Nullum cum TÎctis certamen et œthere cassis; 
Parceret bospitibus quondam socerisque vocatis. 
Quos bonus iEneas, baud aspernanda precantes, 
Prosequitur yenià, et yerbishsc insoper addil : 
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Oubliant son orgueil , sr parure et les armes , 
Marchoit les crins pendans et lœil gonQé de larmes. 
D autres portent ses dards , son castpie etincelant ; 
Le reste est k Tmrniis. Puis marchent a pas lent 
Des Toscans, des Trojens les phalanges pressées. 
Et les ÂTcadiens , les armes renverscfes. 
Sitôt ipe précédant et suivant le cercueil 
En crdre s'avança cette pompe de deuil , 
« Amis , c'en est assez, retournons , dit Enee. 
» A d'autres pleurs encor notre ame est condamnée, 
» D'autres héros pour nous ont dévoué leurs jours : 
» Adieu , mon cher Pallas, adieu donc pour toujours. » 

A ces mois, tout en i^eurs, rers les siens il s'avance. 
U arrive : et déjà demandant audience, 
A la porte du camp, des envoyés Latins 
Venoient solliciter , l'olive dans les mains, 
La faveur d'enlever et de rendre a la terre 
Leurs cbers concitoyens , victimes de la guerre , 
Us rédamoient les droits de l'hospitalilé. 
Et son projet d'hymen , et son premier traité : 
« Des morts et des vaincus n alarmoient pas sa gloire , 
» Et la pitié devoit attendrir la victoire. » 
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Qusnam vos tanto forluna iodigoa, Latini, 
Implicuitbello, qui nos fiigiatis amicos? 
Pacem me exanimîs et Martis sorte peremptîs 
Gratis; equidem et yms concedere vellem. 
Nec yeni, nîsi fata locum sededaque dédissent; 
Nec bellum cum gente gero. Rex nosfra reliquît 
Hospitia, et Turni potiùs se credidit armis. 
^qulùs huic Turnum faerat se opponere morti. 
Si belium fînîre manu, si pellere Téucros 
'Apparat, fais mecum decuil concurrere telîs : 
Vixet , cui yilam deus aut sua dextra dedisset. 
Nunc ite , et miserb supponite ciyibus îgnem. 



Dixerat Mneas t olli obstupuere sîlentes ; 
Courersique ocnlos înter se atque ora tenebant. 
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Le lieros généreux écoute avec bonté' 
La Yoix de la justice et de l'humanité : 
« Latins, leur it-il , quel esprit de vengeance 
9 A des deux nations rompu l mtelligence? 
y> La paix que pour les morts vous demandei ici, 
» Que puissent les vivans la recevoir aussi ! 
» Je ne viens point chez vouff apporter le carnage ; 
» Les dieux m'ont amené sur cet heureux rivage, 
> Et mon juste courroux n'en veut pas aux Latins. 
» Aux saints nœuds qui d'ahord unissoient nos destins 
» Votre roi de Turnus a preîere' les armes. 
» Mais lui-même , s'il veut terminer tant d'alarmes, 
s S'il prétend nous bannir de nos nouveaux remparts, 
» Qu'il vienne, c'est k lui d'en courir les hasards. 
3> Pourquoi tous ces grands chocs , cette lutte cruelle? 
3> Faut-il que tant de sang coule pour sa querelle? 
» Qu'il vienne contre moi signaler son grand cœur; 
9 La mort entre nous deux nommera le vainqueur. 
9 Vous, conduisez ces morts a leur sombre demeure: 
» Armés je les v£Ûnquis , immolés je les pleure. » 
Frappés d'étonnement a ces mots généreux, ' 
Les députés Latins se regWent entr'eux, 
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Tum senior, semperqne odlû et cnmÎBe Drances 
Lifensus juyeni Turno y sic ore yîcisam , 
Orsa refert : famâ bgens, ingentior annîs, 
Vir Trojane , quibus cœlo te laudibus x^em? ' 
Justitisne priùs mirer belHoe laborum? 
Nos yer6 hsc patriam grati referemus ad inbem ; 
Et te, si qua yiam dederit fortuna , Latine 
Jungemus régi : quaerat sibi fœdera Tarnus. 
Qnîn et fatales murorum attollere moles , 
Saxaque subvectare bumeris Trojana, juvabît 
Dixerat baec; unoque omnes eadem ore fremebant. 
Bis senos pepîgere dîes^ et pace seqnestrà 
Per silyas Teucri, mixtîque impunè Latini, 
Erravere jugis : ferro sonaJt icta bipennî 
Fraxînns ; evertunt actas ad sidéra pinus; 
Robora nec cuneis et olentem scindere cedrara , 
Nec plaustris cessant yectare gementibus omos. 
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Et l'admirent long-temps dans an profond sSence. 

Enfin le vienx Drancès, dont l'austère prudence , 

De l'orgueilleux Turnns reprimant les desseins, 

Dès long-temps irrita ses superbes chagrins ; 

a TOUS dont la pre'sence a pour nous tant de charmes, 

» Si grand par votre nom et plus grand par ros armes, 

» Oh ! comment célébrer dignement yos vertus? 

s Que devons-nous chérir et révérer le plus 

» Oa de votre {ustice ou de votre vaillance? 

» Pour prix de cet acaieil , notre reconnoissance , 

» N'en doutez nullement, cherchera-les moyens 

» D'unii au Latium les généreux Troyens, 

» Et le bon Lalious au courageux Enee. 

» C'est peu : ces murs promis par votre destinée , 

» Nous , de'î'a vos amis , et non plus vos rivaux, 

3» Nous-mêmes nous voulons en hâter les travaux; 

» Et nos bras fraternels porteront avec joie 

» Les rochers destinas a la nouvelle Troie. 

» Que Tumus k son gré cherche ailleurs des secours, >» 

U dit : un doux murmure approuve ce discours. 

Pendant deux fois six jours une trêve mdulgente 

Suspend tous les combats. Leur troupe diligente 
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Et jam fama yolans , tant! prxmmtia luctùs, 
ETandrum Evandriqae domos et mœnia complet^ 
Qus modh yictorem Latk) Pallanta ferebat. 
Arcades ad portas ruere ; et de more vetusto 
Funereas rapuere faces : lucet via longo 
Ordine Oammarum , et latè discriminât agros. 
Contiii turba Pbrygum yeniens plangentia jungunt j 
Agmina. Quae postquam matres succedere tectis < 
Videront, msstam incendunt clamoribus urbem. 
At non Ëyandnim potis est yis uUa tenere ; 
Sed yenit in medios; feretro Pallanta reposto 
Procubuit super , at^e b%ret lacr ymansque gempnsqud 
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Pour les mêmes devoirs erre dans les forêts : 

On entend sous le fer tomber les noirs cyprès; 

Le frêne , qui des vents brava long-temps la guerre , 

Les pins , voisins des cieux, sont fêtes sur la terre ; 

Le cèdre concbe au loin ses rameaux odorans; 

Le cbêne en longs eckts cède aux coins decbirans ; 

Les bois, les champs, les monts, de leurs coups retentissent, 

Et sous leurs verts fardeaux les chars roulans gémissent. 

Mais dëja dans les murs, sous les toits paternels, 
Par de sinistres bruits , avant-coureurs cruels, 
L'agile Renommée avoit pris soin d'apprendre 
Et la mort de Pailas et le malheur d*£vandre , 
La prompte Renommée , hëks ! de qui la voix 
Naguère se plaisoit à conter ses exploits. 
Ou accourt, et , suivant l'usage de ses pères, 
L'Ârcadien saisit des torches funéraires; 
De loin on voit briller, dans les champs d*alentour, 
Deux longs rangs de flambeaux , tristes rivaux du jour. 
Porte par lesTroyens, l'aflreux cercueil arrive : 
Tous entrent a la fois dans la cite plaintive. 
A ce funèbre aspect , frappant leurs seins meurtris , 
Les mères fendent Tair de lameutables cris. 
IV. 17 
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Et via vix tandem yoci laxata dolore est : 
Non base, o Palla , dederas promissa parent! , 
Cautîiis ut saevo velles te credere Marti! 
Haud ignanis eram quantum noya glorîa in armis. 
Et prsdulce decus primo certamîne posset* 
Primitif juyeuis miseras , belliqae propînqiil 
Dura rudîmenta! et nulli ezaudita deonim 
Vota precesque meas ! Tuque, o sanctissima conjuz, 
Félix morte tua, neque in hune séryata dolorem ! 
Contra ego yîvendo yici mea fata, super«tes 
Restarem ut genitor. Troum soda arma secutnm 
Obruerent Rutulî telis! animam ipse dedîssem! 
Atque haec porjpa domûm nie, non Pallanta, referret! 
Nec yos arguerim, Teucri, nec fœdera^ nec quas 
Junximus hospitio deztras : sors ista senect» 
Débita erat nostrs. Quàd à inunatora manebai 
Mors natum ; cxsis Volscorum millibus antè, 
Ducentem in Latium Teucrus cecidisse jùvabit. 
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Leur lugubre clameiir s'est fait a peine entendre , 
Son âge , ses amû , rien ne retient Évandre ; 
Sur le fatal cercueil qui vient de s'arrêter 
Le malheureux yieîllard court se précipiter. 
Se jette sur son fils, entre ses bras le presse , 
S'efforce d'exbaler la douleur qui l'oppresse : 
Ses sanglots sortent seuls ! Enfin lorsqu'une ibis 
La doaleur eut rendu le passage a sa yoix, 
a Pallajs ! est-ce ainsi que ton cœur téméraire 
» Épargna ta jeunesse et les vieux ans d'un père? 
» Ab ! j'ai dû le prévoir ; et pouvois-je oublier 
» Combien ont de pouvoir sur un jeune guerrier 
» Les premières faveurs que promet la victoire , 
» Le de'but du courage , et l'essai de la gloire ? 
» fils trop magnanime et trop tôt moissonne ! 
s Apprentissage afireux ! prélude infortuné ! 
j> Voila comme les dieux exaucent la prière 
>t D'un malbeureax vieillard et d'un malbeureux père! 
9 Toi qui dans le tombeau précédas ton époux, 
» De ton heureux trépas combien je suis jaloux! 
30 Tu n'as pas de ton fils vu la pompe funeste ^ 
» Et moi, dé mes vieux ans traînant le triste reste, 

»7- 
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Quîn ego non alio digner te fiinere, Palla, 
Qukm pîos ^neas, et quam magni Phrjges, el (juam 
Tjrrhenîque duees , Tyrrhenûm exercitus omuis : 
Magna tropsa ferunt^ quos dat tua dextera leto. 
Tu quoque nunc stares îmmams truncùs in armis^ 
Esset par stas, et idem si robur ab annîâ,^ 
Turne. Sed infelix Teucros quid demoror annîs? 
Vadîte, et haec memores régi mandata referte : 
Qubd yitam moror înyisam , PaUante perempto , 
Dextera causa tua est, Tumum gnatoque patrique^ 
Quam debere vides : mentis vacat bic tibi solus 
FortuDsque locus. Non vitae gaudia quaBro, 
Nec fas^ sed gnato mânes perferre sub irnos* 
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» J*ai prolonge mes jours pour voir trancber les siens. 
» Ot! que n*ai-je suivi les drapeaux desTroyens! 
» Evandre eût pe'ri seul , et ce deuil rane'raire 
» Auroît au L'eu du fils accompagne le père. 
» Et vous que j*ai reçus, vous qu'ont serres mesbras, 
» Trojens I ma douleur ne vous accuse pas. 
» Helas! ce coup fatal attendoit ma vieillesse. 
» Mais, si le sort cruel moissonna sa jeunesse, 
» Il meurt en combattant pour moi, pour ses amis ; 
» H meurt environne d'un monceau d ennemis. 
» Et quels plus doux bonneurs le malheureux Evandre, 
» mon fils ! pouvoit-il présenter a ta cendre, 
D Que tous ces monumens , ces fruits de tes exploits , 
» Que portent en pleurant trois peuples a la fois , 
jt Ces dards , ces boucliers , garans de ta mémoire , 
» Et ce deuil triomphant que conduit la victoire ? 
» Et toi, Tumus, et toi, sou superbe vainqueur, 
]> Si son trop jeune bras n'eût trahi son grand cœur , 
» Ta mort eût elle-même illustre' son courage : 
B Ton égal en valeur , il fut vaincu par l'âge. 
» Mais c'est trop par mes pleurs retarder les combaU : 
» Allez , braves Troyens, retournez sur vos pas; 

17.M 
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Àarora interea miseris mortaiibus almam 
Extuierat liicem, referens opéra atque labores. 
Jam pater .£iiea8, jam cunro in littore Tarchon 
Constituêre pjras; hue corpora qaîsqae saomiti 
More tulere patrum; subjectisque ignîbus atris 
Conditur in tenebras alium caligîne cœlum. 
Ter circom accensos, cincti fulgentibus armisy 
Decuirêre rogos; ter mœstum funerô ignem 
Luslravere in equis, uiulatasque ore dedêre. 
Spargitur et tellus lacrymia, cpargunliir et arma: 



' v.iôo. L'ENEIDE, LIVRE XL jtff 

» Dite6 a votre roî <pe je tiais la liuoière ^ 

» Qu'il n est plus sans mon iils de bonheur pour son père. 

» C'est a lui qu'en partant mon Pallas lut remis ; 

» n doit vengeance au père, il la doit a son fils; 

» Tous deux nous ^attendons : yoilk le seul service 

B Qui puisse du destin corriger l'injustice ; 

» Voila le seul moyen de me prouver sa foi. 

» Des plaisirs ! des grandeurs ! il n'en est plus pour moi ; 

» Mais je veux h, Pallas , dans le rojaimie sombre, 

» Apprendre que Turnus est promis a son ombre. » 

ïi^Aurore cependant , versant des feux nouveaux, 
Aux malheureux mortels ramenoit les travaux ; 
Les Troyens , les Toscans, pleins d'une ardeur égale, 
Hâient de leurs guerriers la pompe se'pulcrale. 
Le^deux peuples amis de mille arbres divers 
Élèvent un bûcher sur la rive des mers : 
Làjlchacun en pleurant , suivant l'antique usage ^ 
T. Va porter les objets de son lugubre hommage. 
Déjà l'on voit au loin les flammes s'allumer. 
Et dans l'air obscurci leur tourbillon iiimer. 
Trois fois , aulour des feux , dans sa morne tristesse , 
A tourné dis deux camps la brillante jeunesse ; 
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It cœlo clamorque yiruin, clangorqae tabamm. 
Hinc alii spolia occisîs derepta Latînis 
Gonjiciunt îgni, g^eas, ensesqae decoros, 
Frenaque, fervenlesque rotasj pars muuera nota, 
Ipsorum clypeos, et non felicîa tela. ' 

Multa boum circk maclantur corpora morti; 
Ssetigerosque saes, raplasqae ex omnibus agrîs 
In flammam jugulant pecudes : tum littore toto 
Ardentes spectant socios, semiustatpie serrant 
Busta; neque ayelli possunt, nox bumida donec 
Invertit cœlum steliis fulgentibus aptum. 
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Trois fois, passant des cris funèbres et guerriers. 
Autour du bois falal ils guident leurs coursiers : 
Ces yeux jadis si fiers sont humectas de larmes; 
Hs en trempent la terre, ils en baignent leurs armes : 
L'on entend retentir les coteaux , les yallons, 
Et du biuk des sanglots et du bruit des clairons. 
Les uns , de leurs amis honorant la mémoire. 
Jettent dans le bûcber les signes de leur gloire ; 
La, des glaives conquis , des dards etincelans , 
Et des ckars qui yoloient sur leurs essieux brûlans , 
Les casques, les freins d'or, les aigrettes brillantes. 
En pompe sont liyre's aux flammes dévorantes. 
Quelques uns en hommage a ces braves guerriers 
Of&ent des dons connus , leurs traits, leurs boucliers , 
Et le fer impuissant qui trahit leur vaillance. 
Cependant on immole une hécatombe immense ; 
Le taureau, l'animal qui s'engraisse de glands. 
Sont en foule égorgés sur les bûchers sanglans. 
Ces malheureux guerriers dévorés par les flammea 
De leurs tristes amis attendrissent les âmes : 
Plusieurs veillent assis a côté du bûcher ; 
Bien a ces chers objets ne peut les arracher 
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Nec mmùs et miseri diversà in parte Latinî 
Innumeras struxere pjras, et corpora partim 
Multa vinïm terrs infodiunt, arectaqae partim 
Finitimos toUunt îd agros, urbiqae remittunt 
Cetera , coifàsaccpie iogenteiii caedis acervum , 
Nec numéro nec honore cremant. Tune undique ?aslî 
Certatim crebris coUuceut îgnibus agri. 
Tertia lux gelidam cœlo dimoverat uinbram, 
Mserentes altum dnerem et confiisa niebant 
Ossa focis, tepidoque onerabant aggere terrao, 

Jam yer5 in tectis prœdivitîs urbe Latini 
PraBcipuus fragor , et long! pars maxiina luctûs : 
ffiic matres misersque nurus, bîc cara «ororum 
Pectora msrentara, pueritjue parentibas orbî, 
Diram exsecrantur bellum , Turnique bjmenaeos* 
Ipsum armîs, ipsumque jubent decernere ferre. 
Qui regnum Italias et primes sibi pascat honores. 
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Jusqa a Tlieure où la nuit, rajonnante d'etoSea, 
Sur ces tristes tableaux yient déployer ses Toiles. 

Les Latins, a leur tour, dans des bûchers nombreux 
GonMiment de leurs morts les restes malheureux ; 
B autres sont inhumes dans ces fatales plaines ; 
Quelques uns sont portes dans les cites prochaines; 
Le ynlgaire en monceaux brûle confusément , 
Et l'œil parcourt au loin ce vaste embrasement. 
Pour la troisième fois le jour venoit dVclore, 
Dans ces tristes emplois il les retrouve encore. 
L^ uns vont recueillit ces ossemens chéris , 
Les antri^s dans la terre enferment leurs àébm. 

Mais c'est dans les remparts de la triste Laurente 
Que la douleur se montre encor plus déchirante. 
Là, des mères en deuil, de malheureuses sœurs, 
Celles qui de Thymen regrettent les douceurs. 
Les pères sans enfans , le fils priv^ d un père, 
Tout maudit des combats la fureur meurtrière, 
Tous détestent Tumus et son hjmen fatal : 
« Que ne va-t-il lui-même attaquer son rival? 
«> Jaloux du premier rang , au péril de sa tête 
» C'est a lui , disoicnt-ils, d'en tenter la conquête. » 
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Ingrayat haec saByus Drances , solam(|ae vocari 
Test^tur, solum posci in certamîna Turnum. 
Multa simul contra variis senteuda dictis 
Pro Tiirno, et magnum regins nomen obumbrat : 
Multa virum merilis sustentât fama tropsis. 

Hos inter motus, medio in flagrante tumuitu, 
Ecce super maesti magna Diomedis ab urbe 
Legati responsa feruut : nibil omnibus actum 
Tantorum impensis operum; nil doua, neque aurum y 
Nec magnas valuisse preces^ alia armaLatinis 
Qusrenda, aut pacem Trojano ab rege petendam. 
Déficit ingenti iudu rex ipse Latinus. 
Fatalem ^nean manifesto uumine ferri 
Admonet ira deûm , tumub'que ante ora récentes. 
Ergo concilium magnum primosoue suorum 
Imperio accitos alta inlra limîna cogit. 
oui conyenere , fluunlque ad regia plenis 
Tccta viis, Sedet in mediis, et maxîimis «vo. 
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SoD ennemi Drancës appuyoît ces disfcours : 
« Le Trojen n'eu yeut pas k dos biens, k nos jours ; 
» C'est Tmutts qu'il attend, cesl Turniis qu'il dëfie : 
» Faot-il qu'a son orgueil l'Etat se sacrifie? » 
D'aiifres yengent Tumus : a II a pour lui ses droits, 
» Le grand nom de la reine, et ses brillaus exploits. » 

Cependant , reyenus de leur noble message , 
Dont le triste succès se lit sur leur yisage, 
Cieux qu'au grand Diomède enyoja Latînus 
Viennent de ce héros annoncer les refns. 
Les pre'sens, la prière , ont été sans puissance : 
U faut donc recourir k quelque autre alliance. 
Ou demander la paix au beros dHion. 
Latinus s'abandonne a son affliction ; 
Tant de morts, tant de sang , l'ont ayerti qu'Euee 
Est ce roi qu'aux Latins promet la destinée. 
Soudain dans son palais ses souyeraines lois 
Appellent son conseil. Accourue a sa yoix, 
Des premiers de l'Etat la foule Tenyironne. 
Le sceptre dans la main, sur son front la couronne. 
Le premier par son âge et par l'autorité, 
Le roi s'assied : alors, d'un air de majesté', 

IV. ' 1» 
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,£t primus sceptris, haud Istâ fronte, LatiaoA» 
Âtque bic legatos Mto]k ex larbe remissos 
Qus referanl fari jubet , et responsa reposcît 
Ordîne cuucta stto. Tum facta sîlentia boguis. 
Et Venulas , diclo parens , ita farîer infîi : 
Vidimus , o cives , Diomede Argîvaque castra ; 
Âtque y îter emensî, casus super avîmas ornnes ^ 
Contîgîmnsqne manuin qaâ concîdit Dîa tellns. 
nié urbem Ârgjripam , patn'ae cognomine gentls, 
Victor Gargani condebat lapygis arvîs. 
Postquam iutrogressi , et coram data copia &iid] ^ 
Munera prsBferimus, nomeo pafriamque docemus; 
Qui bellum iiituleriiit , qiis causa attraxerit Arpos. 
. Auditis ille baec placido sic reddîdit ore : 
fortuDats gentes , Saturoîa régna , 
Auiiqui Ausonii , qus yos fortuna quietos 
Soiiicitat, soadetqne iguola lacessere bella? 
Qaîcnmque Uiacos ferro TÎoIavîoiu&agros, 
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Aux députes Latins il ordonne d apprendre 
Ce qde de Diomède enfin on pent attendre. 
Tont prend en sa présence nn air respectueni; 
On se tait Vennlus , d'un ton majestueux, 
Paile en ces mots : o Enfans de l'antique Ansome , 
■» Nous ayons yu des Grecs llllustre colonie. 
3» Après mille trayaux , après mille dangers , 

> Dans les murs qu'ont bâtis ces nobles étrangers 
» Nous ayons yu leur cbef que Laurente reclame , 
» £t toucbé cette main sous qui tomba Pergame. 

> Au pied du mont Gargan son bras yictorieuz 
9 lyArgjripe fondoii les remparts glorieux : 

» Dignes enfans d'Argos , les peuples de la Fouille 
» De la triste Pfarjgie ont reçu la depftuîile. 
» lutroduits deyant lui, nos présens étalés , 
» Nous lui disons nos noms, de quels lieux reculés 
i> Nous yenons sur s^& bords , quel sujet nous amène. 
• Le héros nous répond : — race Ausonienne ! 

I » Bon peuple de Saturne et si sage et si doux! 

I » A yotre longue paix pourquoi renoncez-yous? 

I» Aux eu&ns dllion ne b'yrez point la guerre. 

|> Nous tous, de qui l'audace a profané leur terre , 

i8.. 
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( Mitto ea qusB mûris bellando exbaasta siib altis, 
Qaos Simoïs premat ille yiros,) iufanda per oivem 
Supplicia, et scelerum pœnas ezpendimus omues, 
Vel Piiamo miseranda manus. Scit triste Miner?» 
Sidus, et EuboicsB cautes, ultorque Caphareus: 
Militiâ ex illâ diversum ad littus adacti, 
Âtrides Protei Menelaiis adusque columnas 
Exsttlatj jEtneos vidit Cyclopas Uiyxes. 
Régna Neoptolemi referam , versosque Pénates 
Idomeneî? Libjcone habitantes littore Locros? 
Ipse MjcensBus maguorum ductor Acbiyûm 
Gonjugis infands prima intra limina dextrà 
Gppetiit; devîctara Asiam sHbseditadulter. 
Invidiâse deos patriis ut redditus oris 
Conjugîum optatum et pulchram Calydona vîderem: 
Nunc etiam borribiliTÎsu porlerita sequuntar. 
Et socii amissi petierunt œtbera pennis, 
Fluminibusque vaganitir aves (heu dira meoruin 
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» SaDS TOUS parler ici de ces braves guerriers 
» Que la. mort sous leurs murs moissonna par milliers, 
1» De ceux que dans ses Ilots roule encor le Scamandre , 
» Noos avons paye clier leurs murs réduits en cendre : 
» De m^dhears en malheurs traînes dans Tunivers, 
» Helas ! Priam lui-même auroit plaintnos revers. 
» J'en atteste Fallas dechcunant sur nos têtes 
» Et le courroux des veuts et Fhorreur des tempêtes; 
9 Et le mont Capharee , et son rocber vengeur : 
9 Après ces grands combats , malheureux voyageur, 
» Que dis-je ? fugitif sur la ferre et sur Tonde, 
» Menelas a traîné sa course vagabonde 
» Jusqu'aux bords du Protee ; et dans leur antre affreux 
» Ulysse a vu d'Etna, les enfans monstrueux. 
» Vous dirai-je Pyrrhus égorge' par Oreste , 
» Iduménée aux dieux o£Brant son vœu funeste , 
» Les compagnons d'Ajax et ses fiers Lpcriens 
» Jetés par la tempête aux sables Libyens? 
» Agamemnon enfin, leur monarque suprême, 
» Dans son propre palais, par sa femme elle-même 
T> Lâchement égorgé, laisse a son traître amant 
8 £t son trône et son Ht de son meurtre fumant. 

18... 
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Supplicûti ) et scopulos lacrymosû yocîbus implent. 
Hsc adeo ex illo mîLi jam speranda fberunt 
Tempore , quum ferro cœlestia corpora démens 
Appetii, et Venerû vîoîavî viilnere dexlraou 
Ne verè, ne me ad taies impellhe pagnas. 
Nec mîhî cum Teucris uîlum post eruta bellum 
Pergama, nec veterum menûm laetorve malorum. 
MuDera, quse patriis ad me portatis ab oris, 
Vertile ad ^neaD. Stetînms tela aspera contra ^ 
Contulimusque manus : experto crédite, qnantus 
Ib cîjrpeum assurgat , qno turbine torqueat hastam. 
Si duo prasterea taies Idasa tuUsset 
Terra viros, ullrè Inachias venisset ad urbes 
Dardanus, et yersis lugeret Grscia £siti^. 
Quîdquid apud durae cessatum est mœnia Trojae, 
Hectoris Mnexcpe manu yîcloria Graiûm 
Haesit, et in decimum vestigia rettolît annum. 
Ambo auimis, ambo insignes praestantibus annis : 
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B Et moi, près dVn jouir, la fortune jalouse 

7> M'envia ma patrie et m'ota mon (fpoose. 

» Pour comble de malbeor, un destin odieux 

» Du supplice des miens epouyanta mes jeux. 

» Le long des eaux, le long de leurs sauvages lîves, 

» J'entends leur triste vol, j'entends leurs voix plaintives. 

» J'aTok trop mérite ce destin plein d'horreur; 

B Je derois le prévoir, le jour que ma fureur 

» Osa des immortels provoquer la colère, 

» Et du sang de Ve'nus teindre un fer téméraire. 

M Sonffirez donc que j'oublie en une douce paix 

1 Les maux que j'ai soufferts et les maux que j'ai faits. 

n J'abborre les combats, je pleure sur ma gloire, 

» Et Toudrois racheter ma coupable victoire. 

» Ces prësens que vos mains ont apportes pour moi , 

» Faites-en près d'Enee un plus utile emploi : 

» Cest lui qu'il faut gagner. De sa haute vaillance 

s J'ai fait plus d'une fois la dure expérience , 

» Et dans plus d'un combat mes jeux ont vu de près 

» De quel bras foudrojant il fait voler ses traits. 

» Si deux beros pareils avoient deTendu Troie , 

» Le» yainqueurs des vaincus auroient été la proie. 
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Hic pîetate prioc Goëant in fœdera dextrs, 
Quk datur : ast armis concnrrant arma cavete. 
Et responsa sîmul qus sint, rex optîme, régis 
Audisti, et qus sit inagno sententia bello. 
Vîx ea legati^ vaiiusque per ora cucurrit 
Âusonidûm turbala'fremor : ceu saxa morantur 
Qaum rapidos amnes; fit clause gurgîte mumiury 
Vîcmascpie firemunt ripse crepilaiitibus undis. 



Ut priiniim placatî ammi, et trépida ora cpiemnt,^ 
Pra&fatus diyos, solîo rex mfît ab alto : 
. Âiitè eqaîdem summâ de re slaluisse, Latini, 
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» Et la Grèce eût change, rabattant son orgueil, 

» S^s pompes de victoire en des pompes de deoil. 

» Avec le grand Hector le valeureux Ene'e 

» Recula de dix ans leur fatale journe'e : 

» Tous deux pleins de vertus, pleins de valeio: tous deux ; 

» Mais rien n'égale Enee. en respect pour les di^ux : 

» Que ne Vai-je imite' ! Vous, cessant vos querelles, 

» Renouez de la paix les chaînes mutuelles; 

» Prévenez ce grand choc aux deux peuples fatal, 

» Et surtout gardez- vous d'un combat inëgal. 

» — De la part de ce roi voila ce que j'annonce; 

» Tels sont ses sentimens, et telle *st sa réponse : 

» Nos devoirs sont remplis, w II dit, et le conseil 

Aussitôt fait entendre un murmure pareil 

A celui d'un torrent qui, fuyant de sa source, 

Trouve sur son passage un obstacle a sa course, 

Et va contre le roc qui le tient arrête 

Se plaindre en murmurant de sa captivité'. 

Mais enfin le tumulte a fait place au silence ; 
Le roi s'adresse aux dieux , se rassied, et commence : 
a Citoyens , vous voyez , nos dangers sont pressans 5 
» Nos murs sont entoure's d*ennemîs menaçans; 
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Et yellem, et fberat meliùs : non tempore taU 
Cogère concîlîum, quum rnuros adsidet hostis. 
Bellam importunum , Giyes , cum gente deonim 
Livictiâque ?iris gerimus, quos nolla fiitîgaut 
Prœlfa , nec vîcti possnnt absistere ferro. 
Spem si qaom adscîlis ^lojlûm habuîstis m armîs , 
Fonîte^ spes sîbi quis(pie: sed hsc qakm angnsta vidcti 
Cetera quâ rerum jaceant perculsa ndnâ, 
Ante octJos inlerque manus snnt omnia Testras. 
I^ee qaenjqaam incuso : potuît qus pluiima virtas. 
Esse, fuît; loto certaium est corpore regni. 
Nuoc adeo , qiis sît dubiœ sententia menti, 
Expedîam; et paucis, animos adhSiete, docebo. 
Est antiquus ager Tusco mihi proxîmas amni, 
Longus in occasum, fines super usque Sîcanos : 
Aurunci Rutulîque serunt , et romere duros 
Exercent colles, ^tque horum asperrima pascunt. 
Hsc oinnis regio, et celsi plaga pioea monlîs, 
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» Ailleurs on noos attaque, ici l'on délibère : 
» Mon derolr m'imposoit on soin plus nécessaire 
» Saiis dente; et ]e devois, évitant ces lenteurs, 
" Rassembler des soldats, et non des orateurs. 
<» En rain nons combattons contre un peuple indomptable,^ 
» Contre an penple divin que md revers n'accable ; 
« Rien na trouble leur cœur, rien n'affoiblit leurs bras } 
Tamcus , TOUS les yojex teroler aux combats. 
I » Nous avons dans nos maux implore Diomède; 
» Ce roi , vous le vojez, nous refiise son aide. 
" Dès lors, abandonnes k notre propre ei&rt, 
» Vainement nous osons lutter contre le sort * 
> Ces champs couverts de morts et ce ravage immense, 
» Tout atteste nos maux et dit notre impuissance. 

» Je n'en accuse point nos cIk^ ni nos soldats ; 

» J'ai vu dans tous les rangs et dans tous les états 
l» Briller du bien public la noble jalousie, 
I» EtrAasonie entière a combattu l'Asie, 
r Maintenant apprenez quels accommodemens 
w Semblent nous conseiller ces grands ^vèneraens. 

•• Des lieux qu arrose en paix le fleuve d'Ëtrurio 

* A ceux oiî dev Sabins commence la patrie , 
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Gedat amicîtiae Teucrorom ; elTœderis aequas 
Dicamus leges, sociosque in régna vocemus : 
Considant, si tantus amor, et mœnia condant. 
Sin alios fîiies aliamque capessere gentem 
Est animus, possuntque solo decedere nostro; 
Bis denasltalo texamus roborë nayes, 
Seu plures complere valent : jacet omnîs ad ondam 
Materies ; ipsi numeriiinqae modumqne carînis 
Prsecipiant^ nos sera^ manus, navalia demus. 

\ Praeierea , qui dicta ferant et fœdera fînnent , 
Centum oratores prima d.e gente Latînos 
Ire placel, pacisque manu pratendere ramos • 
Munera portantes aurique eborisque talenta. 
Et sellam regni trabeamque inagnia nostri. 
Consulite in médium, et rébus succuriite fessis. 
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» S'étend vers le couchant un terrain montueux, 
» Sauvage en apparence et pourtant fructueux; 
»L'Auru]ice et le Rutule en cultivent la pente, 
» La moisson j jaunit et la vigne j serpente , 
» La part la plus stérile est livrée aux troupeaux. 
» Cette contrée entière, et ces âpres coteaux 
» Qaune ferèt de pins couvre de son ombrage, 
■ Aux Troyens apaise's cedons-les en partage; 
» Et, d'une heureuse paix resserrant les liens, 
» Partageons af ec eux les droits de citoyens. 
» Enfin , si leur penchant préfère cet asile, 
» Qu'ils y fixent leur sort, qu'ils y fondent leur ville : 
» Ou si leur choix les porte en des climats nouveaux , 
B J'y consens ; composons de deux fois dix vaisseaux, 
» D'un plus grand nombre encor » leiu: chef le désire, 
» Une flotte ^pii puisse a son gré les conduire. I 

» Qu^l r^gle leur grandeur, leur forme , leurs agrès : 
» L'argent, les bras , les bois et les chanhers sont prêts. 
» C'est peu : cent députés, la fleur de la noblesse, 
» Iront , l'olive en main,*Teur porter la' promesse 
» D'une constante foi; que mon riche trésor 
» Leur prodigue à leur gré l'argent , l uoire et l'or, 
IV. 19 
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Lomiiia tôt cecidisse ducum, totamqae videmus 
Consedisse iirbem luctu, dum Troïa tentât 
Castra, fiigse fidens, et cœlam territat armîs. 
UnuiD etiam donis istis, qiis plurima mitti 
Dardanîdis dicîque jubés, unum , optîme regnm , 
Adjicîas; nec te ullius vîolenlia yîncat, 
Qain gnatam egregio genero dignîsque bymensis- 
Des pater, et pacem hanc aeterno fœdere firmes. 
Qui^d si taotus babet mentes et pectora terror, 
Ipsum obtestemor, yeniamque oremus ab îpso ; 
Cedat, jus proprium regî patrûequeiremittat. 
Quid miseros totîes in aperta pericula cîre« 
Projicîs, Lalio capul borum et causa malornm ? 
Nulla salus bello : pacem te poscimus omnes , 
Turne , simul pacîs solum înviolabUe pignus. 
Frimns ego, învisum quem tu tibi fingis, et esse 
Nil moror, en supplex yenio : miserere tuorum; 
Fone animos, et pulsus abi. Sat funera fu9 
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» De son esprit hantain rabatte la fierté', 
» Et rende k nos discours tonte leur liberté ; 
» Loi qm, f ose le dire aux dépens de ma vie, 
» Nourrissant des grandeurs l'ambitieuse eniie, 
» Immola tant de cbefs a son sinistre orgueil, 
» El couyrit tout l'e'lat d'un nuage de deuil j 
» Lui qui brave en leurs murs les enfans de Pergame , 
» Pour s'ecbapper bientôt par une fuite infâme, 
» Et , loin des cbamps de Mars, relégué sur les mers, 
» De sa vaine bravade épouvante les airs. 
» Faites plus : a vos dous, ô glorieux monarque! 
» Joignez de votre amour, joignez une autre marque; 
» Et fermant votre oreille aux vains cris d'un rival , 
» Serrez ces nœuds de paix par le nœud conjugal. 
«Que si le fier Turnus répand tant d'épouvante, 
» Eh bien , cédons, prenons nne voix suppliante , 
» Demandons-lui la vie , implorons k genoux 
«Sesbonte'spourle roi, pour l'état et pour nous; 
» Qu'il nous laisse une part de nos droits légitimes : 
» Trop long -temps des combats nous fumes les victimes. 
«Vous, a qui nous devons tous les maux qu'ils ont faits, 
» Terminez cette guerre, et donnez-nous la paix. 

19... 
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Vidimus, ingentes et desolayunus agros. 
Aut, si fama moyet, si tautum pectore robor 
Concipis, et si adeo dotalis regia cordi est , 
Aude , atque adyersum fîdens fer pectus in hostem. 
Scilicet, ut Turno contiugat regia conjuz, 
Nos, anîmae yiles, înhamata infletaque torba, 
Sternamur campis ! Et jam tu, si qua tibi tîs , 
Si patrii qiiid Martis babes, illom adspice c()]itra 
Qui vocat. 
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>» LarÎDÎe en est seule un infaillible gage; 
» Qu'au héros des Trojens un nœud sacre l'engage : 
» Cetk le TOBu de l'état , et moi-même ayant tous 
» (M(»,que Toas prétendez amm^ contre yons , 
» Et )e ne perdrai pas de temps k m'en deTendre y ) 
» Je demande k genoux que le roi l'ait pour gendre*. 
» Laissons Ik nos delats et notre inimitié'; 
» Deyos concitoyens ayex quelque pilie' ; 
» Vaincu, retirex-yous, que yotre orgueil fléchisse; 
«Enfin &ite»-noaB grâce, et rendez-yons justice. 
» Assez nous ayons yn nos guerets dépeuplés, 
» Nos remparts inyestis , et nos champs désolés. 
» Et si yotre grand cœur compte sur sa yaillance, 
» S'il aspire k l'honneur d'une illustre alliance, 
» A tous ces grands débats nous sommes étrangers, 
» Le prix en est pour yous , courez-en les dangers. 
» Eh quoi ! Pour que Turnus , nommé par la yictoire ,. 
JtAit d'un hjmen royal le profit et la gloire , 
» Nuus , 9ei yîls instrumens, et son servile appui, 
» Sans gloire et sans tombeau nous périrons pour lui ! 
» Allons , si l'honnenr parle k ce cœur magnanime, 
»Si du sang paternel quelque goutte l'anime, 
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Talibus exarsît dictis vîolentîa Turaj; 
Dat gemitnm , rumpitque has imo pectore TOces : 
Larga qindem , Drance, seœper tibi copia fandî , 
Tum quum bella manus poscunt ; patribusque vocails 
Primas ades. Sed non replenda est curia verbis, 
Qaae tutu tibî magna volant dum distinct hostem 
Agger murorum , nec inuudant sanguine fuss». 
Proînde tona eloqnio, solîtum tibi; meque amoris 
Argue tu, Drance, quand tôt stragis acervos 
Teucrorum tua dextra dédit, passiroque trupasîs 
Insignis agros. Possît quid vivida virtus 
Ëxperiare licet : nec longé scilîcet bostes 
Qusrendi nobis; cîrcumstant undique muro9. 
Imus în adverses? Quid cessas? an tibi Mavors 
Ventosâ în linguâ pedibusque fugacibus istis 
Semper erit? 
Fulsus ego ! aut quîsquam mérita , fœdîsdime , pulsum 
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B Partez , mentez seul ce triomphe éclatant ; 
» Votre rival est prêt , et rhonneor vous attend. » 

Ce discours de Turnus aigrit la violence ; 
11 en frémit de rage ; et rompant le silence , 
«Oui, vous êtes,Dranc^8, fécond en beaux discours , 
s n faut que j'en convienne ; et l'on vous voit toujours 
s Tranquille harangueur au sein de nos murailles, 
» Le premier au conseil , le dernier aux batailles ; 
» Quand les dangers sont loin , lorsqu'à flots de1)0Tdés 
«Le sang ne coule pas dans nos champs inondes, 
» n est beau de vous voir , redoutable en paroles, 
» Deliîter sans péril vos bravades frivoles. 
» Eh bien, parlez, tonnez, insultez a ma peur, 
» Vous, Drancès , dont nos camps admirent la valeur , 
» Vous, dont tant de hauts faits honorent la mémoire, 
» D(int tant de monumens ont consacre' la^loire.... 
» Mais c'est trop supporter un stérile repos ; 
n Laissez Ik l'orateur , et montrez le héros : 
» L'ennemi nous attend , le danger nous appelle; 
» Marchons... Eh quoi ! de'jk ton courage chancelle ! 
» N'aura&-tii donc jamais un cœur que pour haïr, 
» D'audace qu'à parler , d'habileté' qu'a fiiir ?... 



j 
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Arguet, Hiaco tumidum qui crescere Thybrim 
Sanguine , et Eyandri totam cum siirpe vîdebit 
Procubuisse domum , ai que exutos^ Â.rcada8 armis ? 
Haud ita me experti Bitias et Pandarus ingens, , 

Et quo8 milîe die yictor snb Tartara misi , ' 

Inclusus mûris, bostilique aggere ssptns, | 

Nulla salusbello! Capiti cane talia démens 
Dardanîo rebusque tuîs. Proinde omnîa magno 
Ne cessa turbare metu, atque extollere vires 
Gentis bis vicias, contra premere arma Latini. 
Nunc et Mjrmidomim proceresPbrjgia arma tremiscti 
Nunc et Tjdides 5 et Larissaeus Acbilles : 
Amnis et Hadriacas relr6 fugit Aufidus undas. 
Vel quum se pavidum contra mea jurgia fingît 
Artilicis scelus, et fbrmidine crimen acerbat. 
Nuroquam animam talem dextrà bac, absîste moveri, 
Amittes; babitet tecum, et sit pectore in isto. 
Nunc ad te, et tua magna, pater, consulta revertor. 
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» Je sois vaÎBca y dû-ta : moi raînca , misérable ! 

» Moi qai dans plu&d'uii jour a jamais mémorable 

» Fis regorger le Tibre et de> sang et de morts ! 

» Moi, que Pallas a vu , foulant aux pieds son corps, 

» Remplir les murs d^vandre et de deuil et de larmes ! 

» Moi, qui de ses guerriers ai fait tomber les armes! 

» Ah! tel ne m ont pas ru Pandare et Bitias, 

» £t ces milliers de morts entasses par mon bras, 

» Lorsqu'on leur propre camp, en leurs propres murailles, 

» Ce bras, ce bras vainqueur seraoitles funérailles f 

n Le peuple craint la guerre ! Exécrable imposteur, 

y» C'est aux Trojens, a toi, de connoître la peur. 

» Cependant par tes cris sème ici l'epouyante , 

» Digne anù des brigands que ta lâcbete yante; 

» Célèbre ce beros que j'ai yaincu deux fois , 

3> Et des brayes Latins ravale les exploits. 

» A l'entendre parler de ces héros d'Asie, 

» Diomède d'eflroi sent son ame saisie , 

B Ajax pâlit , Achille a trembla pour ks jours , 

» Et l'Aufide sanglant a rebroussé son cours. 

» A l'entendre , de moi le traître a tout a craiodre ; 

» Pour me faire baîr, il veut se faire plaindre. 
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Si nullam nostris ultra spem ponîs in armis ^ 
Si tam desertî sumus, et semel agmine versQ 
Fimditus occidimus , neqtte habet fortdaa regressum ; 
Oremus pacem , et dextras tendamus inertes. 
Quamquam o si solits quidquam yîrtalis adesset.. 
nie mihi ante alios ^ fortunatusque laboruui , 
Ëgregiusqae anîmi, qaî, ne quid taie videret , 
Procubuit moriens, et bumum semel ore momordît. 
Sin et opes nobis , et adbuc intacta juventus, 
Atixilioqae urbes Italas populique supersunt; 
Sin et Trojanis cum multo gloria venit 
Sanguine; sunt illis sua funera, parque per omnes 
Tempestas : cur indecores in limine primo 
Defîcimus? cur ante tubam tremor occupât artusf 
Multa dies, variusque labor mutabilis aevi 
Rettulit in meb'us : roultos alterna reyisens 
Lusit, et in solido rursus fortuna locavit. 
Non erit auxilio nobis £(olus, et Arpi : 
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» Vil calomniatear ! rassure-toi , ce bras 

«A de pareils exploits ne s'abaissera pas; 

» Ne crains pas que ton sang jamais me de'sbonore ; 

» Garde dans ce corps yil ce cœur plus vil encore : 

» Mon dédain m'a yenge. Maintenant, o grand roi ! 

» Parlons de nos dangers : si glaces par l'efBroi 

» Nous dai^ôns écouter de précoces alarmes , 

» A peine encor armes si nous jetons les armes , 

» Si tout est deade dès le premier con:ibat, 

» Si tout espoir enfin est perdu pour Tetat, 

» Oui , demandons la paix , congédions Tarmee, 

»El tendons aux vainqueurs une main désarmée. 

» Que dis-je ? Ah ! de ce sang qui brûloit pour l'honneur 

» Si quelque goutte encore animoit notre cœur, 

» Bien loin de racheter une odieuse yie , 

» mes concitoyens ! nous porterions envie 

» A ceux qui , succombant dans le champ des combats, 

» Ont repousse la honte et choisi le trépas. 

» Mais si rien n est perdu, si le destin nous laisse 

» Pour venger nos malheurs une brave jeunesse ; 

> Si de riches cites , des peuples florissaus 

» S*()(&ent k BOUS aider de leurs secours puissans, 
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At Messapus erit felixqae Tolummos, et quos 
Tôt populi misère duces ; nec tarda sequetur 
Gloria delectos Latio et Laurentibns agris* 
Est et Volscorum egregiâ de gente Camillay . 
Agmen agens equitam et florentes sre.cat erras. 
Qu5d si me solum Teucri ia certamina poscunt, 
Idque placet, tantàmque bouis commanibus obsto ; 
Non adeo bas exosa manus yictoria fiigit, 
Ut tantâ quidquam pro spe tentare recusem. 
Ibo anÎDiis contra; Tel magnum praestet Acbillem, 
Factaque Vulcani manibas paria induat arma 
[lie licèt. Vobis animam banc soceroque Latioo , 
Turnus ego , baud ullî veterum yirlute secundus , 
Derovi. Solum iSneas yocat : et yocet oro. 
Nec Drances putiùs, sire est bsc ira deoriim^ 
Morte luat 5 sire e9t yîrtas et gloria , toQat. 1 
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» Ëofin sî les Trojens, affoiblis par leur gloire, 

> Ont par des flots de sang acheté la yictoire ; 

» Si la mort dans leurs rangs fit un ravage ^gal ; 

» Pourquoi , quand Mars k peine a donne le signal , 

» Quitter honteusement une noble carrière , 

» Et dès le premier pas retourner en arrière ? 

"Ignorons-nous le sort et ses jeux inconstans ? 

» 11 détruit , il repare , il change avec le temps , 

» Et, jetant k son grë des fers ou des couronnes, 

» Des états ébranles raffermît les colonnes. 

» Nous n'aurons pas , dis-tu , le monarque d'Arpos ; 

» Mais Messape est k nous ; mais a nos fiers drapeaux 

» Tolumnius unit ses enseignes heureuses; 

» Mais du brave Coras les troupes valeureuses 

» Four nous de leurs remparts s'avancent par milliers; 

» Mais Camille , en courage égalant nos guerriers , 

» Semble oublier son sexe , et déjà dans la plaine 

» Ses brillans escadrons environnent leur reine. V 

» Que si, pour terminer ces importans del)ats, 

» C'est moi, c'est moi tout seul qu'on appelle aux combats, 

» La victoire a ce point ne m'est pas infidèle 

» Que je n'ose briguer une palme si belle ; 

ao.. 
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nii haec iuler se dabîis de rébus ageLant 
Certantes : castra iEneas aciemque morebal. 
Nuntîus ÎDgcntî per regia tecta tumulta 
Ecce mit, magnisque urbem terforibus iitiplet ; 
Instnictos acie Tiberino a flamûie Teacros 
Tjrrhenam^e manum totîs descendere campb. 
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» Contre ce vil Troyen je marche sans ef&oî^ 

» Et cfaeriâ an péril qui n'expose que moi. 

» Futnl dans les combats aussi vaillant qu'AcliilIe, 

» En vain Vulcain lui-même a d'une main habile 

» Forge le bouclier dont il arme son bras : 

» Pour vous , pour Latinus je me voue au trépas. 

» Moi le digne rival ( du moins j'ose le croire ) 

» Du pins fameux héros que vante notre lustoire, 

» On me défie ! Eh bien , quel qu'en soit le succès , 

» J'j vole , et ne veux pas que le lâche Drancès , 

» Si je dois du destin éprouver l'injustice , 

«Sonille en le partageant un si beau sacrifice, 

» Ou , si le juste ciel me prête son appui , 

» Me ravisse an laurier qui n'est pas &it pour lui. » 

Durant ces grands débats, du monarque de Troie 
L'armée impatiente en ordre se déploie. 
Des rivages du Tibre il marche ; et des Toscans 
Les bataillons en Ibule abandonnent leurs camps ; 
Les champs en sont couverts : un avis trop fidèle 
En apporte au palais l'ef&ajante nouvelle. 
À ce bruit imprévil , du peuple impétueux 
On entend s'agiter les flots tumultueux ; 

90... 
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Eitemplo turbati auimi , coacussaque valgi 
Pcctora , et arreclaB stimulis baud mollibasirs. 
Arma manu trepîdi poscant; frémît arma juventus ; 
Fient maBsti mussantque patres : Lie undique clambr 
Dissensu yario magnus,se tollît în koras : 
Haud secus atque alto in luco quum forte caterys 
CoDsed^e arium; piscosove amne Padus» 
Danf sonitum rauci per stagna loquacia cjcnL 
Immo , ail , cives, arrepto tempore, Turnus, 
Cogite concilium, et pacem laudate sedentes : 
lUi annis in régna ruant. Nec plura locutus 
Corrîpuit sese , et tectis citus extulit altîs. 
Tu, VoIuSe, armari Volscorum edice maniplisj 
Duc, ait, et Rutulos : eqiiitem Messapus in armîs , 
Et cum fratre Coras, latis diffimdite campis. 
Pars aditus urbis fîrment , turresqne capessant : 
. Cetera, qua jusso, mecum manus inférât arma. 
Dicet in muros totâ discurritur urbe. 
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An récit împréyu succède on cri d alarmes : 

ccÂax armes! citoyens , qu'on nous donne des arme? ! i 

Repète avec transport la jeunesse en fureur. 

Les vieillards eplorés sont muets de terreur. 

L'espe'rance et l'eliroi dans les cŒm>s se balancent, 

Et leurs accens cKvers jusques aux deux s'élancent* 

Tels des sons confondus de leurs bruyantes voix 

D'innombrables oiseaux font retentir les bois ; 

Des cygnes attroupés sur les bords du Méandre 

Tels en cris éclatans les sons se font entendre. 

Tnmus saisit l'instant : «Paisibles magistrats, 

» Courage, pcursnivez vos tranquilles de'bats, 

» Tandis que des Troyens l'année est a vos portes. » 

D dit 5 part , et s'échappe. « Et vous ,<le vos cohortes, 

» Volusus, reprend-il, déployez les drapeaux; 

» Vous , Messape, au combat préparez vos chevaux j 

» Fartez , brave Coras, suivi de votre firërc ; 

3» Vous , redoublez des murs la défense guerrière; 

3> Les autres avec moi tenteront les hasards. « 

Le trouble cependant règne dans les remparts; 

Le roi consulte en vain sa prudence étonnée ; 

U hésite ; il gémit d'avoir du grand Enée 
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Concîliam ipse pater et magna incepta Latlnus 
Deserity ac iristi turbatus tempore differt 
Multaque se încusat , qui non acceperît ullr5 
Dardanîum iEnean, genernmque adsci?erit urbL 
PrsfodiuDt alii portas, aut saza sudesqiie 
Subvectant : bello dat signum rauca craentnm 
Buccina. Tum muros yaiià cînxere coronà 
Matronœ puerîque : vocat labor nltimus omnes. 
Nec non ad templum snmmasque ad Palladis arces 
Subvehîtur magnâ mafroin regina catervà, 
Dona ferens; juxtkque conoies Lavînia virgo, 
Causa malis tantîs, oculos dejecta decoros. 
Succédant matres , et templum ture vaporant, 
Et msstas alto fiindunt de limîne yoces : 
Armîpotens, belli prsses, Tritonia TÎrgo, 
Frange manu telum Phrjgn pranloms, et ipsum 
Pronum sterne solo, portisque efiunde sub alds. 
Cingîtur ipse furens certathn in prœlia Turnus, 
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Méconnu les destins; il voadroît aujourd'hui 
Avoir choisi pour gendre un héros tel que lui. 
Tandis qu*il ya cacher son repentir stérile, 
Les Latins de fossés environnent leur ville, 
Les hérissent de pieux, l'entourent de remparts; 
On voit au haut des toiurs les enfans, les vieillards * 
Ce grand per3 confond le rang , la force et Tage; 
£t l'airain belliqueux anime leur courage. 
Elle-même, au milieu des femmes de la cour, 
Pour détourner lés maux de ce funeste jour. 
Aux autels de Pallas, entourés de guirlandes, 
La reine vient porter de superbes oi&andes. 
Cause aimable des maux dont on est menacé, 
Lavinie auprès d'elle a le regard baissé. 
Les mères, a sa suite apportant leur hommage, 
Font filmer leur encens qui s'élève en nuage ; 
Et du seuil de son temple a PaUas s'adressant : 
« Déesse des combats, viens , que ton bras puissant 
» Brise du Phrygien la lance meurtrière , 
x> Et le laissé sanglant couché sur la poussière ! » 
Cependant , déjà prêt a braver les hasards, 
Tumus a revêtu l'or de ses longs cuis^^ards ; 
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Jamqiie adeo Ratulum thoraca injutas ahenb 
Horrebat squamis : surasque incluserat anro y 
Tompora nudus adhuc ; laterique accinxerat ensem; 
Fulgebatqae altâ decurrens aurens arce 5 
Exsnltatque ammis, et spe jam prscipit hostem: 
Qualis , ubî abruptis (ugit prssepîa yîncb's 
Tandem liber eqous, campoque potitus aperto; 
Âut ille in pastus armentaque tendît eqaarum ^ 
Âut assnetus aqus perfiindi flunadne noto 
Emîcat , arrectîsque frémît cervîcibus altè 
Luxurîans, luduntque jub» per colla, per armoc. 



?. 699- L'ENEIDE, LIVRE XL 159 
Et dëja sur son sem, ayide de batailles, 
Sa cuirasse d'airain he'risse ses écailles 5 
Sa tête estnae encor, mais son riche cimier 
Est prêt a la couvrir de bou panache altier. 
A son cote déjà pend son glaive fidèle. 
Il s'agite, il frémit , et de la citadelle 
Dans son habif guenier , tout e1}Icuîssant d'or,' 
Dëja brûlant de vamcre , il a pris son essor : 
Tel un coursier captif, mais fougueux et sauvage , 
Las des molles langueurs d'un oisif esclavage , 
Tout a coup rompt sa chaîne , et loin de sa pnson 
Possesseur libre enfin de l'immense horizon, 
Tantôt fier , Tqeil en feu , les narines fiunantes , . 
Demande aux vents les lieux où paissent ses amantes ; 
Tantôt , par la chaleor et la soif enflamma , 
Court , bondit , et se plonge au fleuve accoutume ; 
Tantôt le cou dresse , du pied frappant les ondes. 
Pour reprendre a son choix ses courses vagabondes. 
Pari , et dans un vallon propice a ses e'bats , 
Battant l'air de sa tête et les champs de ses pas , 
Levant ses crins mouvans que le zephir déploie , 
Vole, el fre'mit d'amour, et d'orgueil , et de joie. 
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Obvia cui, Volscorum acie coinitaDte , Camîlla 
Occurrit , portis^e ab equo regina sab îpsîs 
Desiluit : quam tota cohors imitata relictîs 
Ad terram defluxît equis. Tum talia fator : 
Turne, siu merito si qua est fîdbcia forti , 
Audeo 9 et iEneadum promitto occurrere turmsB , 
Solaque Tyrrbenos équités ire obvia contra. 
Me sine prima manu tentare pericala belli : 
Tu pedes ad muros subsiste , et mœnia serva. 
Turnus ad hsc , oculos horrendâ in virgine fixas : 
, décos Italis , virgo , quas dicere grates , 
Quasve referre parem ? sed nonc, est^omnia quando 
Iste animus supra, mecum partire laborem. 
^neas , ut fama fidem missique reportant 
Ëxploratores , equitum leyia iniprobus arma 
Prsmisit, quaterent campos : ipse, ardua mentis 
Per déserta jugo superans, adventat ad urbem. 
Furta paro belli convexo in tramite silrx, 
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Elile-même guidant ses escadrons poudreux, 
Camille tout a coup vient s'offrir k se^ jeux. 
A peine parvenue aux portes de la ville, 
Légère , elle descend de son coursier docile ^ 
Sou escadron Timite , et soudain au héros • 
Avec une voix fière elle adresse^ces mots : 
ce Chacun doit écouter Imstinct de son courage; 
» J'ai consulte le mien , me voici, )e m'engage ^ 
3» Tumus , a terrasser les insolens Troyen's : 
» Seule je veux marcher aux fiers Tjrrhe'niens, 
» Seule a leurs escadrons j'oppose mon audace. 
» Vous , de vos bataillons que Imvincible masse 
» Protège nos remparts, et laissez k mon bras 
» Et les premiers dangers et les premiers combats. » 
Lmtrepide Turnus que son courage e'tonne, 
« Que ne vous dois-je pas , intrépide amazone ? 
» des guerriers Latins modèle généreux , 
» Venez donc partager ces honneurs dangereux. 
» Si de nos eclaireurs le rapport est sincère, 
» Ene'e a fait partir une troupe légère 
» Qui doit battre la plaine et tromper les regards. 
» Lui, prêt a rassembler ces pelotons épars, 
IV, »« 
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Ut bîyîas armato obsîdam milite hucfis. 
Tu Tjrriienum eqaitem collalis excipe signîs; 
Tecum acer Messapus erit , taruiSB<{ue Latins , 
Tibarniçue manus : ducis et lu coneipe curam. 
Sic ait^ et paribus Messapum in prtBlia dîctis 
Hortatur, sociosque duces; et pergitin hostein. 



Est curvo anfractu valles, accommoda (raudî 
Ârmorumque dolis; quam densis frondibus atrum 
Urget utrimqne lalus ; tenuis qu5 semita ducit, 
Angustsque ferunt fauces, aditusque malignî. 
Hauc super , in speculis, summoque in yertice montiS; 
Planîties ignota jacet , tutique receptus, 
Seu dextrâ laerâque relis occurrere pugns , 
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« 11 doit des monts voisios s'élancer sur la ville : 

B Repondons par ud piège a son pîège inntîle. 

» Dans la gorge du mont, sous ces bois lenel)reaz j 

» Je l'attendrai, suivi de combattans nombreux : 

» Vous , des braves Latins, des enfans d'Étrorie, 

» Rivale des beros, dirigez la fiirie; 

» Le généreux Messape, et Catille , et Coras , 

9 Unis sous vos drapeaux , marcheront sur vos pas. » 

Ensuite , s'adressant a ces chefs qu'il anime, 

n verse dans leurs cœurs son espoir magnanime. 

Leur courage docile k ses lois est soumis. 

Tout k coup il s'élance et vole aux ennemis. 

Un noir vallon s'étend dans ces monts soUtai^et, 
Dont le terrain, propice aux pièges militaires , 
De tontes parts s'enfonce en sinueux détours. 
Une épaisse forêt sur ces vastes contours 
Penche son noir ombrage , et sous sa voûte obscure - 
Ne laisse d'autre accès cp'une étroite ouverture ; 
Une plaine au-dessus, cachée k tous les 'yeux , 
Présente une retraite, un abri spacieux , 
Qm' sur les ennemis règne avec avantage , 
Et de tous les côtés menace leur passage. 
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Sive instare jngis ^t grandia yolvere saza. 
Hue juvenîs nota fertur regîone viarura , 
Ârripuitqne locum, et silvis insedit iniquis. 



Velocem înterea superb in sedibas Opîm, 
Unam ex yirgînîbas socîis sacFaque cateryà y 
Compellabat, et bas tristls Latonîa voces 
Ore dabat: GradRur bellum ad crudele Gamillay 
vn-go , et no^tiis nequîdquam cîngîtur armis^ 
Gara mihi ante alias : neque enim novus iste Dians 
Venit amor , suHiâque anîmain dulcedine movit. 
Puisas ob îovîdiam regno yiresque superbas, 
Priverno antiquâ Metabus quum excederet orbe, 
lofantem, fiigiens média inter prœlia belli , 
SustuHt exsîKo comitem , matrisqne vocayit 
Nomine Gasmilke , mutafâ parte, Gamillam. 
Ipse y sinu prs se portans, jnga longa petebat 
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Là, Tamus a son chou peut ccmbaftre en tous sena, 
Les fuir , les attaquer, ou des rocs bondissanâ 
Pre'cipiler sur eux la masse irope'tueuse. 
Srayant donc des cbemius la pente tortueuse , 
Il accourt ; et, cache' dans Tepaîsse forêt , 
Attend les Phrygiens dans ce poste secret. 

Diane cependant , sur la voote a7uree ; , 
Entretenant Opis, sa compagne sacrée, 
Ëxprimoit en ces mots ses plaintives frayeurs : 
o Toi , l'honneur de mes bois , romeraent de mes chœur», 
» Chère Opis, tu le sais, mon aimable Camille, 
» Portant mes traité , mon arc, he1as ! arme inutile , 
a Afiironte les combats. Ce n'est pas de ce jour 
s Que cette jeune nymphe est chère a mon amuùr.. 
» Je me rappelle encor sa naissance fatale. 
» Chasse de Privemum , sa vieille capitale, 
» Par son peuple irrite de ses fiers attentats, 
» Son père Me'tabus priv^ de ses e'tats 
» Fuyoit de bois^en bois , de montagne en monti^ 
» D'un exil qu'elle ignore innocente compagne, 
» Camille, eucore enfant, consolait son chagri s 
» Son père malheureux la pressoit sur son sein 
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Solorum nemorum : tela undiqoe s«ya premebaot, 
Et circumfaso yolitabaot milite Volscî. 
Ecce fugas medio summî^'Amaseous abundans 
Spumabat ripis , tantus se nubibus imber 
Ruperat : ille , inuare paranâ , infantis amore 
Tardatur , caroque oneii tiroet. Omnia secam 
Versant! subît5 vix baec sententîa sedk : 
Telum imniane , manu valida quod forte gerebat 
Bellator , solidum nodis et robore cocto, 
Huic natam , libro et silvestri subere clausaiio, 
Implicat , atque habilem médias circumligat bastA. 
Quam dextrâ ingenti librans, ita ad aetbera fatnr : 
Âlma , tibi banc , nemorum cultrix, Latonia vîrgo, 
Ipse pater famnlam \roveo : tua prima per auras 
Tela tenens supplex bostem fugit. Accipe , testor , 
Dira, tuam, quae nunc dubiis committitmr aoiis. 
Dixit, et adducto coutortum bastile iacerto 
Lnmittit : sonuereundae; rapidum super amnem 
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9 Et y tremblâiù pour l'objet de ses tendres alarmes, 

9 Fujoit , prêtant l'oreille au bruit lointain des armes, 

9 Dans sa fiiite soudain se présente a ses jeux 

» L'Àmasène grondant , dont les flots iîmeux, 

» Grossis pendant la nuit par les eaux des orages, 

s Rouloient gonfles d'ecome , et battoient les rirages. 

» Il s'arrête; il voudroit, dans son premier transport, 

» S'élancer k la nage et gagner l'autre bord ; 

9 Mais, tremblant pour l'objet de sa tendresse extrême, 

9 n craint pour ce doux poids bien plus que pour lui-même. 

9 Long-temps il d^ihère 3 il se décide enfin. 

9 Autour d'an dard noueux, dont il arme sa main, 

9 De son cœur inquiet la crainte paternelle 

» L'enveloppe avec sm\ d'une ecorce fidèle ; 

9 Puis l'élevant dans l'air, sa suppliante voix 

» Implore par ces mois la déesse des bois : 

— « déesse , tu vois cet enfant que j'adore ! 

» Ses tristes jours k peine ont commence d'éclore, 

9 Son père en ce moment la voue a tes autels ; 

9 Prends pitié de tous deux dans ces dangers cruels! 

» Pour la première fois elle a saisi tes armes; 

9 Elle fiûl un vil peuple , auteur de mes alarmes. 
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Infelîx (ùgît in jaculo stridente Camilla. 
At Metabus , magoâ propius jam urgente catertâ , 
Dat sese fluvio, atque haskamcum irirgine victor 
Gramineo , donum Triyiac , de cespîte yellit. 
Non illnm tectis ullae , non mœnibas , urbes 
Accepere; neque ipse manus feritate dedîsset : 
Pastorum et solis exegit montibas aeviun. 
Hîc natam , in dumis înterque horrentia lustra , 
Armentalis equse mammis et lacle ferino 
Nutrîbat, teneris immulgens ubera labris. . 
Ut que pedum primis infans restigia plantîs 
Institerat, jaculo palmas oneravit acuto : % 
Spiculaque ex bumero parvas suspendît et arcum. 
Pro crinalî auro , pro longx tegmine palis , 
Tigridis exuviae per dorsum a vertice pendent. 
Tela manu jam tum tenerâ puenlia torsil , ~ 
Et fundam (ereli drcum caput egit babenâ, 
StrjmoDÎamque gniem aat album dejecit olorem. 
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» Tandis qu'avec le trait elle yole dans Taîr, 
» déesse ! prends soin de ce. dépôt si cher : 
» Déesse , c'est ton bien qu'a tes soins je confie ; 

» A toi seule a jamais appartiendra sa vie >» 

« n dit, lance le dard de son bras vigaùrenx ; 

» Le fleuve en retentit ; avec le trait heureux 

» Camille fend les airs et vole a l'autre rive. 

» Uennemi s'approchoit ; lui, devant qu'il arrive , 

» S'élance , nage , aborde , et, d'un bras triomphant, 

» Arrache du gazon son dard et son enfant. 

» Cet enfant, de'sorraais re'clame par Diane ,• 

» La ville ne foi point sa demeure profane , 

>• Son père a ce séjour pre'fera les forets; 

» Moi-même la cachai dans des antres secrets. 

» D'one iière jument, sa nourrice sauvage , 

» Sar sa lèvre enfantine exprimant le breuvage , 

» Son père l'elevoit , et sa jeune fierté' 

» Prit du cœur paternel la farouche âprele'. 

» Sur ses pieds chaneelans elle se tient a peine , 

» Et de ses premiers pas marque la molle arène, 

» Déjà, ses traits en main , elle court dans les bois, 

» Portant son arc léger et son petit carquois. 
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Multae illam frustra Tjrrhena per oppida matres 
Optavere noniin : soià contenta Diana, 
iEternum telorura et yîrgîmtatb amorem 
Intemerata colit. Vellera haud coirepta fuîsset 
Militiâ talî , conata laces8«}re Teocros ^ 
Cara mlhi, comitumque foret nunc usa nkeamm« 
Veràm âge y qnandoqaîdem fatîs nrgetur acerbîs , 
Labere , njmpha , polo , finesqae inyise Latino$ , 
Tristîs ubi înfausto committitur omîne pugna. 
Hxc capp, et ultricem pbaretrà deproœe sagîttam : 
Hac, quicuEoque sacroni Tiolârit Tulnere corpu^^ 
Tros Italusve, mibi paiîter det sanguine ptenas. 
Pàst ego nube cavâ mîserandae corpus et arma 
Inspolîataferam tumulo, patrisque reponam. 
Diiit : at illa levés cœlî delapsa per auras 
Insonuit, nigro circomdata turbine corpus. 
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n Une robe k loDgs plis n'étoît point sa pamre , 
» L'or ne renouoit pas sa simple chefelure; 
s Derrière elle pendoit la peau d'un léopard. 
» De'ja sa jeune main savoit lancer un dard; 
» Dëjk sîfBoit la frunde k l'enlour de sa tête ; 
» De'ja , d'un air rainqueur rapportant ja conquêtei 
» Elle offroit en triomphe k son père enchante', 
» Ou la grue an long bec , ou le cygne argents. 
» Jusqa'au &nd des déserts où mes soins la cachèrent, 
» Les plus nobles Toscans en vain la recherchèrent; 
» Préférant k ces nœuds la liberté des bois, 
» Sa rebelle pudeur n'obéit <pi'a mes lois. 
' » Mais combien )e la plains ! qu'a regret ma^ tendresse 
» A ces sanglans combats yott voler sa jeunesse ! 
» Elelas! j'auroîs voulu que, chère k mon amour, 
» De ses chastes attraits elle embellît ma cour; 
» Mais y he'las ! elle touche k son heure dernière. 
» Pars donc , vole, et descends sur ton aile légère 
» Aux iieox oh lesLatius, dévoues au trépas, 
M Sous un sinistre augure avancent aux combats. 
» Mais avant, prends toi-même en mon carquoi» fidèle 
» Le trait qui doit venger sa blessure mortelle , 
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At manus interea mûris Trojana propînqiiaty 
Efruscique daces, eqùitumque exercîtus omuis, 
Composîtî numéro in turmas. Frémît aequore toto 
Insultans sonîpes, et pressîs pugnat habenîs, 
Hue obyersus et hue : tum latè ferreos hastis 
Horret ager, campîque armb sublimibus ardent 
Nec non Messapusç^nti^, celeresque Latini, 
Et cum fratre Coras, et vîrginis ala Gamflls, 
Adversî campo apparent, hastasque reductîs 
Protenduut longé deztris, et spicula vibrant : 
Adrentu.sque yirum, fremitusque ardescit equonun. 
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» El malliear au guerrier dont la coupable main 

» De son fer sacrilège aura perce son sein ! 

» Trojen , Latin , n'importe , il ez{^a son crime ; 

» Et moi, dans un nuage enlerant sa victime, 

» Je ?eux cpe son beau corps, ses traits victorieux , 

» Soient avec son tombeau rendus k ses ajeuz. » 

Elle dit : autour d'elle Opis roule un nuage , 

Part d'un toI plus bruyant et plus prompt que l'orage. 

Mais àéfvL les Trojens , dëjk les fiers Toscans, 
Pour attaquer vers Laurente ont déployé leurs rangs | 
Ils marcbent : le coursier de sa tête bautaioe 
Bat Fair , ronge le firein, et bondit dans la plaine ; 
Les cbamps sont bërisses d'une moisson de fer. 
Et chaque javelot fait partir un éclair. 
Et Messape , et Coras et son valeureux firère , 
Et la cbaste Camille et sa troupe légère. 
Se présentent ensemble. On voit de toutes parts 
Et s'alongér la lance , et s'agiter les dards ; 
Sous les pas des guerriers les champs poudreux gémissent; 
Et soldats et coursiers de colère frémissent. 
Enfin, a la distance où le trait peut porter, 
Les partis ennemis viennent de s'arrêter : 
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Jamque întra jactum telî prpgressus uterque 
Subsûterat : subîto erampuot clamore, frementesqae 
Ëiliortantur equos ; iimduDt sîmul undîque fêla 
Crebra, nivis ritu^ cœlumque obtexitur umbrâ. 
€ontifiu5 adyersis Tjrrhenus et acer Aconteus 
Connixi iocurniutbaStis, primique luînam 
Danlsoniluingenti, perfractaque quadrupedantum 
Peclora pectoribus rumpunt. Excussus Aconteus 
Pulmiols în morem, aut tormeuto ponderis acti, 
Praicipitat longé, et yitam diqtergit in auras. 
Ëxtemplotorbats acies- versîque Latiuî 
Rejiciunt parmas , et equos ad mœnia verlunt. 
Troës aguntj princeps turmas inducit Asylas. 
Jamque propinquabant portis; rursusque Lalîm 
Clamorem tollunt, et moUia colla reflectuut. 
Hi fugiunt, penitùsque datis referuntur habenis. 
Qualis ubi alterne procurrens gurgite pontus 
Nuuc rult ad terras, scopulosque superjacît uudain 
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On s'écrie , on s'élance , et, d un essor rapide , 
Chacun pousse en arant son coursier intrépide. 
Plus presses que la neige au retour des hivers , 
Des nuages de traits ont obscurci les airs. 
Le terrible Acontès sur Tyrrhène s'élance , 
Contre lui ce rival a dirige' sa lance 5 
Ils partent , et soudain leurs coursiers indomptes 
Se heurtent a grand bruit , Tuu vers l'autre emportes : 
L'air en gronde 3 et , Crappé du choc épouvantable , 
Âcontès expirant va tomber sur le sable. 
L'épouvante aussitût saisit les combattans ; 
Les Latins consternés abandonnent leurs rangs. 
Et , sous leurs boucliers rejetés en arrière , 
Ils évitent des traits l'atteinte meurtrière. 
Le Troyen les poursuit , et le brave Asylas 
Jusque sous leurs remparts a poussé leurs soldats. 
Les Latins h leur tour , rappelant leur courage , 
Retournent leurs coursiers avec des cris de rage. 
Et poussent de nouveau l'ennemi qui s'enfiiit. 
Le vainqueur s'épouvante , et le vaincu poursuit ; 
Le sort balance entr'eux la défaite et la gloire , 
Le courage et la peur, la fuite et la' victoire. 
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Spumeus, extremamque sînu perfiindit arenam : 
Kunc rapidus retrb , atque sstu reToluta resorbens 
Saxa, fbgit , littusque yado labeDte relinquit . 
Bis Tusci Rululos egêre ad mœnia versos; 
Bîs rejectî armîs respectant terga tegentes. 
Tertia sed postquam congresâ îd prœUa, totas 
Implicuere inter se acîes, legitqne yinim vir : 
Tarn yerb et gemitus morientum, et sanguiiie m alto 
Armaque, corporaque, et permîxti caede viromm • 
Semianimes volyuntur equi; pugna aspera surgît 



OrsSochus Remolî , qaando îpsum horrebat adîre, 
Hastam intorsit equo, ferrumque sub aure reliqoit; 
Quo sonipes ictu furit arduus, altaque jactat. 
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Tels dans leur flux rapide et leur bm jant reflux 

Se balancent des mers les flots irreWus ; 

Tantôt sur les rocbers que son écume inonde 

L'Oce'an ciourrouce précipitant son onde 

Courre , en grondant , ses bords -, tantôt , dans son bassin 

Reportant les cailloux qu'avoit vomis son sein, 

Il ramène sur lui ses ondes fugitives : 

Tels, poussant des Latins les cohortes craintives, 

Les Troyens a grands flots inondoient les sillons , 

Et tantôt replioient leurs foibles bataillons. 

Mais sitôt qu'on a vu de Tune bt l'autre armée, 

Dans son troisième cboc encor plus animée , 

Une égale fiireur confondre les soldats , 

Que chacun de plus près porte ou craint le trépas, 

Alors on n entend plus dans ce vaste carnage 

Que Faccent de la mort et le cri de la rage ; 

Armes, soldats, coursiers , confusément epars. 

Dans des torrens de sang roulent de toutes parts. 

Partout , en même temps , on s'atlaque , on se choque. 

Sur lé fier Rëmulus fond le jeune Orsilc^ie ; 
Mais , au lieu du héros , attaquant son coursier , 
De «on dard sous foreilleil enfonce l'acier. 
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Et nuDc lenta mana spargens haMÎIîa denset, 
Nanc yalîdam deitrâ rapît indefessa bipennem. 
Aureus isx humero sonat arcus, et aima DîauaB. 
nia eliain, si quando in tergum puisa recessit, 
Spicula conyerso fugientia dîrigit arcn. 
Ât circùm lectae comités , Larinaque vîrgo, 
Tullaque, et aeratain quaticDs Tarpeia securîuiy 
Italides; quas ipsa decus sibi dia Camilla 
Delegit, pacisque bonas bellique mînistras. 
Quales TbreïcisB , quum flumina Thermodontis 
Puisant, et pictis bellanlur Amazones armîs; 
Seu circum Hippoljten, seu quum se martia cumi 
Peulbesilea referl, maguoque ululante tumulta 
Feminea êxsultant lunatis agmina peltia. 
Quem telo pnmum, quem postremum, aspera yîrgo , 
Dejicis? aut quoi humi morienlia corpora fundis? 
Eunsum Clytio primum pâtre, cujus apertum 
Adversi longà transverberat abiele pectus : 
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Un carqnoîs sar l'epanle , un sein nn, l'œil bràlant. 
Tantôt de Iraîls légers qu'elle darde en volant 
Poursuit les Phrygiens; tantôt, plus redoutable, 
Arme d un fer tranchant sa main infatigable ; 
Sur son dos retentit le céleste carquois 
Plein des traits dont l'arma la déesse des bois. 
Tantôt quand des vainqueurs ardens a sa poursuite 
La force inévitable a déddb' sa fuite. 
Terrible , elle se tourne , et , d'un bras foudroyant , 
Leur porte l'eponvante et triomphe en fuyant. 
Avec la même ardeur vole et combat près d'elle '^ 
De ses vaillantes sœurs une troupe fidèle, 
Appui de sa valeur, ame de ses projets , 
Son escorte aux combats , son conseil dans la paix : 
C'est Tulla, c'est Larine, et toi, jeune Tarpe'e , 
Dont la hache est de sang incessamment trempée. 
Tel , dans les champs glacés de Mars et des frimas. 
Quand la fière Hippolyte^ appelle les combats. 
Ou lorsque , sur son char traversant la mêlée. 
Une lance a la main vole Fenthésilée ^ 
Soudain s'élance, armé de son léger croissant. 
Des héros de son sexe un essaim frémissant. 
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Sanguînis ille vomens riyos cadit, atque cruentam 
Mandit hninnin, moriensque suo se îd rulnere yersat. 
Tum Lirim , Pagasuraque super; quorum alter habenas 
Suffosso revolutus equo dumcolligit, alter 
Dum subit, ac dextram labenti tendit inermein , 
Précipites pariterque munt. His addit Amastmin 
Hippotaden ; sequiturque iocumhens emînus bastâ 
Tereaque,Hàrpal jcumque, et Demopbo onta,Chromimqu< 
Quotque emissa manu contcrsit spicula virgo , 
Toi Pfarjgii cecidere viri. Procul Ornytus armis 
Ignotis et equo venalor lapjge fertur : 
Cui pellis latos bumeros erepta jùyenco 
Pugnatori operit; caput ingens orîs bîatnft 
Et mal» tezêre lupi cum dentibus albis; 
Agrestisque manus armât spams : ipse cateryîs 
Verlitur in mediis, et toto yertice suprk est. 
HuDc illa exceptum , neque enîin labor agroîne yers0. 
Trajicit, et super base inîmîco pectore fatnr : 



V.965. UENEIDE, LIVRE XI. 16} 

Qui, frappant k grand brait ses armes colorées, 

Heurle son chant barbare aux monts bjperboreest 

Les monts, les bois , les eaux , repondent a leurs yoiz. 

Quel trépas le premier signale tes exploits, 

Quel berus le dernier expire ta yiclime , 

guerrière intrcfpide et n jmpbe magnanime f 

dieux ! combien de morts entasses par ton bras! 

Eonéus le premier a reçu le trépas; 

Ce fils de Cljtius, digne de sa naissance. 

Dans son corps traversé reçoit ta longue lance : 

Il tombe, et, sur la terre en yain se del)attant, 

De rage mord la poudre et se roule en son sang. 

Deux guerriers a leur tour sont couchés sur ces plaines : 

De son coursier blessé Tun reprenait les rênes , 

Lins étoit son nom ; Pagasus près de lui 

De son bras désarmé lui présentoit Tappui : 

Tous deux tombent frappés par la nymphe guerrière. 

Amasire a côté d'eux termine sa carrière. 

Sot des monceaux de morts elle suit son chemin ; 

De loin, le corps penché, le jarelot en main, 

Elle poursuit Ghromis, Harpaljce et Térée; 

Du sang de Démophon sa lance est altérée : 
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Silvis te, Tjrrhene, feras agîlare putasti? 
ÂcFvenit qui vestra dies maliebribus armis 
Verba redarguerit. Nomen tamen haud levé patrum 
Maaibus boc réfères, telo cecidisse CamilIaQ. 
Pro tenus Orsilocbum et Buten, duo mauma Teucrom 
Corpora : sed Buten ayersam çuspide fixit 
Loricam galeamque inter, quâ colla sedentis 
Lucent, et laevo dependet parma lacerto : 
Orsilocbum, fiigîens magnumque agitata per orbem, 
Eludit gjro interlor, sequîturque sequentem. 
* Tum yalidam perque arma yiro perque ossa securim, 
Âltior exsurgens ^oranti et multa precanti 
Congeminat ; yulnus calido rigat ora cerebro. 
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Autant 3 part de traits de son terrible bras, 
Autant de Phrygiens sont voue's au trépas. 
Sur un coursier nourri dans les champs de la Fouille 
Elle yoit Ornytus, elle veut sa dépouille : 
Chasseur déjà fameux , mais combattaut nouveau, 
D'un buffle sur son corps il e'tale la peau ; 
Sur son cimier un loup dans sa gueule béante 
Présente la blancheur de sa dent menaçante; 
Et de son bras velu la sauvage vigueur 
S'arme d'un bois grossier courbe dans sa longueur; 
E marche : il a passe dei)iané a Bellone , 
Et surpasse du front tout ce qui Tenvironne; 
Seul, il résiste encor; son bataillon a fui. 
Elle vole , laltaque ; et , s'adréssant a lui ^ 
o Crois-tu dans tes forets faire encore la guerre? 
» Dit-elle ; de ton corps va mesurer la terrç. 
» Ainsi sont refute's tes insolens propos ; 
» Une femme suffit a de pareils héros ; 
» Meurs, et va te vanter dans le royaume sombre 
» Que tu meurs de ma main* c'est assez pour ton ombre. » 
Avec non moins d'ardeur elle poursuit de près 
Et le jeune Orsiloque et l'énorme Butés. 
IV, a3 
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Licidît hmc , sablloque adspecttt temtiis hassit, 
Âppenninicoias bdlator fiiîus Auni, 
Haud Lîguram extremus, dum fallere fata sinebant. 
Isque, ubî se nullo )am cursu evadere pugo» 
Posse, neijue instaDtèm reginam ayertere, cemît, 
Consilio yersar-e dolos ingressus et astu y 
Incipît hdsc : Quid tem egregium^ â femiita &rtî 
Fidîs eqao? dîmîtte fugatn , et te comminus sqao 
Mecam crede solo, puguaeque accinge pedestri : 
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Butés expire atteint de sa lance fatale , 
Â l'endroit oà , laissant un étroit intervalle , 
Sa cuirasse, son casque et son coiut bouclier , 
OflrenI k découvert le cou de ce guerrier. 
Orsîloque k son tour , dont ]e bras la menace , 
Décrit un yaste cercle en courant sur sa trace ; 
Dans un cercle moins yaste elle échappe, elle fiiît , 
Et poursuit a son tour celui qui la poursuit; 
Pais sur ses pieds dresses se levant tout entière , 
Sa faacbe, sans égard pour sa yaine prière > 
Fendsju épaisse armure et ses robustes os; 
Et du crâne brise le sang coule a grands flots. 

Tout a coup a ses yeux le basard fait parottre 
Le ruse fils d' Aunus , que l'Apennin yit naître. 
Na] des Liguriens, peuple artificieux , 
Ne iîit ni moins vaillant , ni plus insidieux. 
A Taspct de Camille , il s'e'crie , il s'arrête ; 
Voyant qu'il ne peut fuir et que sa mort s'apprele, 
A la ruse aussitôt sa frayeur a recours , 
Et pour tromper Camille il lui tient ce discours : 
« Pour s'assurer sans doute une fuite facile y 
» Camille se confie a ce cdursîer agile; 

a3.. 
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Ât non hxc nullis hominum sator at({ue deonim 
Observans oculis summo sedet altos Oijmpo. 
Tjrrheniun genîtor Tarcliontem in prœlia ssya 
Suscitât, et stimulis Laud mollibys înjîcit iras. 
Ergo inler cxdes cedentiaque agmma Tarchon 
Ferlur e<{uo , variisque insligat yocibus alas , 
Ndmine quemque yocans ; refîcitque in prcelîa pulsos: 
Quis metufi, o numquam dolituri, o semper inertes 
Tjrrheni, qus tantâ animîs ignayia yenît? 
Femina palantes agit, atque haec agmina yertit. 
Qu5 ferrum? quidye baec gerimus tela irrita deztris? 
At nun in yenerem segnes nocturnaqae bella, 
Aut, uLi curya choros indiiit tibia Bacchi^ 
Eispectare dapes et plenae pocola menss. 
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U arrête en son ?ol sa victinie tremblante , 
Il la presse, il la tient sous sa serre sanglante^ 
Enfonce dans son seîn son bec victorieux ; 
Le plumage sanglant tombe du baut des cienx : 
Ainsi voie , combat et trioropbe Camille. 

Cependant Jupiter de son palais tranquille 
Voit les Toscans tomber sous ses rapides coups : 
Aussitôt, de Tarchon irritant le courrcux, 
Ureut que sa yaleur rallume leur vaillance. 
D'an cours impétueux l'Ëtrurien s'élance 
Parmi les cris , le sang , les morts et les fiijards ; 
U nomme par leurs noms les combattans epars , 
Les ramène au combat , et gourmandaut leur fuile : 
a Lâches Tjrrbenîens, où courez-vous si vite? 
» Leur dit-il ; quelle peur vous a saisis? Eb quoi ! 
» C'est une femme ici qui vous glace d'effroi! 
» Que font donc dans vos mains ces impuissantes armes? 
» Les connais de Venus ont pour vous plus de charmes , 
» Sans doute ; et vos pareils préférèrent toujours 
» Aux clairons belliqueux la Ijre des Amours: 
9 Sitôt que de Bacchusles cymbales résonnent, 
n Dans ^a ccupe a plein bord lorsque les vins bouillonnent , 
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Hic amor , hoc studium , dom sacra secondas hanispex 
Niiotiet, ac lucos rocet hostia pingms m altos. 

Esc efl&tus, equum in médias, morituras et îpse , 
Concitat, et Venulo adversum se turbidus infert : 
Dereptumqae ab eqao dextrâ complectitor bostem y 
Et greminm ante suum multâ vi concitus aufert. 
ToiHturin cœlum clainor, cunctique Latini 
Conyertêre oculos : volât igneus sqaore Tarcbon, 
Arma virumque ferens : tum summâ ipsius ab bastà 
De&ingit ferrum , et partes rimatur apertas 
Qua yulnus létale ferat. Gontrk ille repugnans 
Sustinet a jugolo dextram , et vim viiibus exit. 
Utque yolans altè raptam quum fulva draconem 
Fert aquiia, implicaitque pedes, atqae onguibusbaBât; 
Saucius at serpens sinuosa yolumina versât, 
Arrectisque horret squanûs, et sibilat ore, 
Arduus insurgens; illa baud minus nrget obunco 
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» Intrépides buveurs, convives courageux, 
» Aux jeux sanglans de Mars vous prëCerez ces jeux. 
D Allez, la Bute en maîn vos prêtres vous demandent, 
» Et dans vos bois sacres les festins vous attendent. » 

Il dit, brj^ve la mort, et portant la terreur. 
Sur Vennlns s'élance enflamme de fureur. 
L'arrache a son coursier, le saisit et l'enlève. 
Soudain un bruit confus de toutes parts s'ëlève : 
Les Latins consternes les regardent tous deux. 
Le fier Toscan emporte en ses bras vigoureux 
Et Fbomme et son armure, et dans toute la plaine 
Serre contre son sein maigre lui le promène ; 
Et tandis que d'un bras il le soutient dans l'air, 
De sa lance qu'il rompt l'autre arracbe lejer ; 
H chercbe , pour l'atteindre au de'faut de l'armure, 
La place où doit sa main adresser la blessure. 
Venulus , contre lui se débattant en vain , 
Arrête le poignard suspendu sur son sein. 
Ainsi , lorsque l'oiseau qui p:)rte le tonnerre 
Se saisit d'un dragon élance de la terre , 
Il le presse , il le tient, il attache a ses £lanc< 
Et sa robuste serre et ses ongles tjranchans; 
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Lnclantem rostro^ nmal clfaera Terberal alîs : 
Haad aliter praBdam Tibariom ex agmine Tarchon 
Portât oyans^ ducis exemplam eyenlumque secuti 
Maromds ÎDcomiDt Tarn fatis debitus Aiuns 
Velocem jacolo et muUâ prier arte Camillam 
Circuit y et qus ai fortaoa faollima tentât. 
Qua M cnmqoe ftireos medio tulît agmine virgo. 
Haie Anins subit, et tacîtus vesbgia lustrât : 
Qua yictriz redit illa, pedemqae ex hoste reportât, 
Hkc juTenifl fiurtim celeres detorquet babenas. 
Hos aditns, jamque bos aditus, omnemque perenrat 
Uudique cîrcaituni, et certam quatit improbus hastam. 
Forte sacer Cjbels Cbloreus , olimque sacerdos y 
Insignis longe Phr jgiis fulgebat in armis 3 
Spumantemque agitabat equum, quem pellis abenîs 
In plumam sqoamis anro conserta tegebat. 
Ipse, peregrinâfemigine clams et ostro, 
Spîcula lorquebat Lycio Gortjnîa cornu : 
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Le superbe animal que la donleor tourmente, 
Temble , l'œil ardent et la gueule ecumante , 
Siffle , 8 enfle , et de Taigle embarrassant l'essor, 
Se courbant, se dressant, se recourbant encor, 
Lutte contre le bec qui perce ses entrailles ; 
La rage sur son corps a dressa ses e'cîdlles : 
Inutiles efforts ! l'aigle victorieux 
L'emporte , bat de l'aile , et se perd dans les cîenx : 
Tel Tarcbon triomphant part emportant sa proie; 
D yole, tous les siens le suivent avec joie, 
Et d'un bras courageux secondent son effort. 
Dans ce moment Aruns, qu'attend dejk son sort. 
Voyant de tons cdtes Camille triomphante , 
Parmi les oombatlâns suivoit sa course lerrante, 
S'attachuit à ses pas, et son œil avec art 
D'un moment favorable ^pioit le hasard: 
Partout où dans les rangs s'élance son audace , 
U la suit en silence et vole sur sa trace ; 
Revient-elle en triomphe h de nouveattx combats, 
De son coursier vainqueur son coursier suit les pas; 
Partout ofi vient, s'éloigne , ou revient l'héroïne. 
L'opiniâtre Aruns autour d'elle s'obstine, 
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Facta ferent : hœc dira meo dum vulnere pestîs 
Puisa cadat, patrias remeaboingloriiis orbes. 
Ândiit y et yod' Pfaœbus succedere partem 
Mente dédit, partem yolucres dispersit in auras. 
Stemeret ut snbità turbatam morte Camillam, 
Annuît oranti : reducem ut patria alta videret. 
Non dédît; io^e notos Tocem yertère procells. 
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Soit qae dans son espoir ces dépouilles conquises 
An temple de ses dieuxHussent dëja promues, 
Soit que d'un or conquis sa noble vanilë 
£n secret se flattât d'embellir sa beauté'. 
Four cet or , ces babits , i'amajsone s'enflamme , 
Les dispute en beros et les admire en femme ; 
Et ces ricbes atours , dont son cœur est épris , 
Dn triompbe a ses yeux ont reliausse le prix : 
Tout danger , tout obstacle a disparu pour elle. 
Aruns poste' tout près tient sa lance mortelle, 
Cbercbe du coup fatal rbeureiise occasion ; 
Et prêt k la frapper : « divin Apollon! 
»S*ecria-t-iî soudain, 6. dieu de la lumière! 
i> Qoe dans son temple saint le Soracte révère , 
» Devant qui nous courbons nos fronts respectueux, 
» Pour qui des verts sapins les rameaux onctueux 
» D'un bûcber éternel entretiennent les flammes; 
» Toi qiii par un saint zèle allume' dans nos âmes 
» Sur ces ardens brasiers nous fais marcher sans peur,^ 
» Dieu puissant! par mes mains lave le déshonneur 
» Qo unprime a notre nom cette Volsque insolente ! 
»Sa dépouille, grand dieu, nest pas ce qui me tente, 

a4.. 
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Ergo, ut missa manu sonltum dedi! liasla per auras, 
Couvert ère animos acres, oculosqiie tulere 
Cuncti ad reginam Voisci. Nihil îpsa neque aara 
Nec souitûs memor, aut renientis ab asthere teli; 
Basta sub exsertam donec perlata papillam 
Haesit , virgineumque altè bibit acta cruorem. 
Goucurrunt trepidae comités, dominamque ruentem 
SuscipiuDt. Fugit ante omnes exterritas Amns , 
Laetitia mixtoque melu; uec jam ampliùs hast^ 
Credere, nec telis occurrere virginis audet. 
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"Plus d'un autre troplit^e a signale mon bras; 
»Mais que de ce fle'au je purge ces climats, 
«Qu'elle expie en mourant nrtre gloire fle'trie, 
» Je pars , et yais obscur mourir dans ma patrie. » 
Apollon implord l'entendit, et ce dieu 
Accordé a sa prière une part de son vœu , 
Et l'autre dans les airs se dissipe et s'envole i 
11 lui cède Camille , et consent ^'il Timmole; 
Mais revoir ses loyers n'est p^us en son pouvoir, 
£t les vents ennemis emportent son espoir. 

Enfin des mains d'Aninsle trait bruyant s'élance: 
On se trouble , on regarde , et le Volsipie en silence 
Se tourne vers sa reine, et pour elle pâlit; 
Mais la lance fatale , et son. vol , et son bruit , 
Rien ne peut Teffirayer, quand la flèche mortelle 
Tient blesser son sein nu de sa pointe cruelle, 
Et le fer altère boit son sang virginal. 
On s'étonne ; ses sœurs volent au coup fatal , 
Et pre'sentent leurs bras a leur reine expirante. 
De son propre succès le vainqueur s'epouvaute, 
Et fuit, le cœur rempli de joie et de terreur. 
Tel j lorsque de s^, faim appaisant la fureur 

a4.- 



a8i iENEÏDOS LIBER XL y.Ji*. 

Ac yelut îlle , pri&s iphm tela immrca seqaanhir , 
Continué in montes sese avîus abdidil altos , 
Occiso pastore, lupus, magnove juvenco, 
Conscius audacis facti, caudamque remulcens 
Subjecit pavitanlein utero, sîlyasque petiyît : 
Haud secus ex oculis se turbidus abstulit Aruns, 
Contentusque fugâ, mediîs se Immîscuit armîs. 
nia manu moriens telum trahit^ ossa sed inter 
Ferrens ad costas alto stat yulnere maa-o. 
Labitur exsanguis, labuntur frigida leto 
Lumina; purpurens quondam color ora relîquit 
Tum sic exspirans Accam, ex asqualibus uoam , . 
AUoquitur , fîda ante alias quae sola Camille, 
Quicum partiri curas; atque b«c ita faiur : 
Hactenus, Acca soror , potuî : nunc yiilmis acerbum 
Gonfîcit, et tenebris nîgrescuut omnîa circùm. 
Ëlfuge, et bsc Turno mandata novissima perfer : 
Succédât pugns, Trojanosque arceat urbe. 
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Un loop Tient d'egorger dans son audace extrême 
Une belle ge'nisse ou le berger luî-même, 
Tremblant, épouvante de ses hardis exploits. 
Déjà des chiens vengeur& croît entendre la voix ; 
Ayant que le jour naisse, avant que la victime 
Et les traces do sang déposent de son crime > 
Dans le fond des forêts le meurtrier a fui , 
Et sa queue en tremblant se dérobe sous lui : 
Tel , timide vainqueur, et content dé la fîiite , 
Dans la foule a l'instant Aruns se précipite ; 
De ce qu'osa $a main son cœur se sent troubler. 
Et Camille ej^ mourant le fait encor trembler. 
La malheureuse en vain veut arracher la lance : 
De ce coup meurtrier telle est la violence, 
Le fer perçant du trait dont son sein est blesse ^ 
Rebelle k ses efforts, j demeure enf.nce^ 
Elle tombe, ses sens par degré s'aflbiblissent, 
Son teint se décolore , et ses lèvres pâlissent. 
Alors sa yoix mourante appelle Acca sa sœur, 
Acca toujours admise aux secrets de son cœur: 
» toi ! dont j'éprouvai la tendresse fidèle, 
» J'ai, tant que je l'ai pu , venge notre querelle; 
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Jamqoe yale. Slmul hîs d'tclis lînquebat habenas. 
Ad terram non sponte floens. Tum frîgîda toto 
Paulatim ezsolvit se corpore , lentaque colla 
Et captum leto posuit caput, arma relinipiens; 
\ltaque cum gemitu fîigît iodignata siib umbras. 
Tum verô immensus surgens ferit aurea clamor 
Sidei^a : dejectà cradescil pugna Gamîllà. 
](Dcurnint densi simul omnîs copia Teucrura , 
Tjrrhenîque duces, Eyandrique Arcades als. 
At Tnyis cuslos jam dudum in montibos Opîs 
Alta sedet summis, spectatque interrita pugnas. 
Utque procul medio jurenum in clamore fUrentum 
Prospexit fristi multatam morte Camillam ; 
Ingemuitque , deditqne bas îmo pectore yoces : 
Hen ! nimiàm, vîrgo , nimiùm crudele luijiti 
Supplicinm , Teucros conata lacessere bello ! 
Nec tibi déserts in dumis coluisse Dianam 
Profuit , aut nostras humero gessisse pbaretras. 
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«Mais enfin je succombe , et f ai fini mon sort; 

» Déjà tout se noircit des ombres de la mort; 

» Entends les derniers vœux de la triste Camille ; 

«Cours avertir Tumus quil deTende la ville : 

» Et toi, reçois mon ame et mes adieux. » Soudain 

Les rênes en flottant s échappent de sa main. 

Ce corps jadis rempli de son ame enflammée , 

De la mort aujourd'hui victime inanimée , 

Descend de son coursier , entraîne par son poids; 

Il tombe , ce beau front si brillant autrefois; ' 

Son pouls meurt; sur ses jeux nagent des vapeurs sombres , 

Et son ame en courroux s'envole chez les ombres. 

Soudain partent des cris de rage et de terreur; 

Le combat se rallume avec plus de fureur; 

Troyens, Arcadiens, Toscans, tout se rassemble; 

Hardis par cette mort, tous s'élancent ensemble. 

Et cependant Opis, du haut des monts voisins, 

Tranquille , regardoit ces combats inhumains : 

Tout k coup 9 a l'entour de Camille expirante , 

EUe voit s'agiter une jeunesse ardente, 

Et son cœur afflige laisse échapper ces mots : 

« Ornement de ton sexe ! exemple des héros! 
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Non tamen indecoreni tua te regîna rdiquit 

Eztremâ jam in morte : neque hoc sîne nomine letani 

Fer gentes erit, aat famam patieris inults. 

Nam quicumqué tunm viulavit vulnere corpus , 

Morte laet mérita. Fût ingens monte snb alto 

Eegîs Dercenni terreno ex aggere bustum 

Antiquî Laorentis, opacàque îlice tectam : 

Hic dea se primùm rapîdu pulcberrima uisu 

Sbtit , et Aruntem tumulo speculatur ab alto. 

Ut yidit fblgentem armis ac vana tumentem : 

Ciir, înquit, diversus abisf bue dirige gressum^ 

Hue periture venî : capias ut digaa Camillas 

Prxmîa , tuque etiam telis moriere Dians. 

Dixit , et auratà volucrem Tbreissa sagîtlaun 

Deprorop^t pbaretrâ, cornuque infensa tetendît. 

Et duzit longé, donec corrata coirent , 

Inter se capita, et manîbus )am tangeret «qnîs, 

Lsyà aciem km y dextrà nerroque papiliam. 
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» Que t'a servi d'avoir au tumulte des villes 

» Pre'fërë ta déesse et ses forets tranqmlles? 

s» Et de quoî t'ont servi mes iuutlles traits? 

» Maïs si j'en croîs mon cœur , ta gloire et mes regrets , 

» Ton nom , que pour jamais signala ta vaillance , 

M Ne sera pa^ sans lustre , et ta mort sans yengeanoe; 

» Le sort l'a reWu : son téméraire auteur 

» En recevra le prix. » U est une hauteur 

Où l'yeuse croissant sur sa terre isolée 

Courre d'un roi Latin Tantique mausole'e: 

Là vient s'abattre Opis méditant son dessein^ 

Et delà de Camille observa l'assassin. 

A peine elle apperçoit l'auteur de sa blessure. 

Tout fier de sa victoire et vain de son armure : 

ttOù vas-tuf lui dit-elle: approche, malheureux, 

«Viens recevoir le prix de ton triomphe af&euz; 

m Viens et meurs k ton tour des flèches de Diane : 

« Je les plains àe tremper dans un sang si pro&ne. » 

Puis sa main du carquois tire le trait fatal. 

Le place , tend son arc ; et d'un effort égal 

ChacuLç de ses mains remplit son ministère; 

La gauche tient le fer de la flèche légère ; 
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Extemplo teli stridorem aurasque sonaotes 
Audiit ana Aruns, haesîtque in corpore ferrum. 
Illum eispirantem socii atqae extrema gementem 
Obliti Igncto camporum in pulvere linqaunt : 
Opb ad xLheriam pennb aufertor Oljmpum. 

Prima fiigît , domina amissâ, levis ala Camillas; 
Turbati fugîuut Rutuli^ fugit acer Atlnas; 
Disjectiqoe duces desolatique maniplî 
Tuta petunt, et equis aversî ad mœnia tendant 
Nec quisqnam instantes Teucros letumque ferentes 
Sustentare Talet telis, aiit sistere conlrk; 
Sed laxos referont humeris languentibus arcus; 
Quadrupedoroque patrem cursu quatit ungula campnm. 
Volyî^ur ad muros caligine turbidus atrâ 
Falvis ; et e speculis perçusse pectora matres 
Femineum clamorem ad cœli sîdera toUont. 
Qui cursu portas primi irrupere patentes, 
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L antre aminé la corde ; et , lents à ^'approche 
Les boots obe'issaiis sont prêts k se loucber : 
Aasàtôt vers Artins le trait divin sVchappe, 
Et le brmt, et le fer, an même instant le frappe. 
Nul ne plaint son trépas; et , sans être honore', 
Sur des bords iaeoBMtt son emf» gît ignore. 
Là nymphe pour les deu (fAiè vaseUk la terre 
£t remet an hasard les snccès de la guerre. 

A peine de Camille on a su le trépas, 
Un même effiroi saisit les che& et les soldats : 
Son bataillon léger, vainqueur sou^ sa conftiite. 
Mais vaHKQ par sa mort , le premier p^d la fiiite. 
Atinas même fint; et de se& vétérans 
Un tumulte confus désordonné les rangs. 
Bataillons , escadrons , et cohorte et phalange , 
De vingt peuples tremblans vaste et confus mélange. 
Dans les champs d'alentour dispersent leurs débns , 
Et des lieux les plus surs vont chercher les abris. 
Le carquois charge en vain leurs épaules craintives. 
Leurs arcs sont détendus , et leurs flèches oisives. 
Tout cède : des coursiers épouvantés comme eux, ' 
Les pas retentissans battent les champs poudreux, 
IV. a6 
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Hos înimica super mixto premît agmine turba : ' i 

Nec miserameffiigiont moftem ; sed limine in îpsô , 

Mœnibus în patriû , atque înter tuta domorum , 

Confixi exspirant aoîmas. Pars claudere portas; - 

Nec sociîs aperire viam , nec mœmbiis audent 

Âci^ere crantes; critur^e mîserrima casdes 

Defendentum armîs aditus, inqae arma ruentum. 

Exclusi , ante ocalos lacrymantumque ora parenloni , i 

Pars in prœdpîtes fessas , urgente ruina , 

VolTitur; immissîs pars csca et concita frenis 

Arietat in portas et duros obioe postes. 
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£t vers la ville çnfin, leur uni^e ressource, 

Dans des flots de poussière ils dingent leur course; 

Les femmes, en voyant revenir ces iéhnsy 

Poussent des cris â&enz, frappent leurs seins meurtris : 

L'ennemi les poursuit, et jnscpe sous leiirs portes 

Atteint ceux dont les murs reçoivent les cohortes. 

Malheureux , ^n trëpas ils pensoient échapper, 

Sur le seuil paternel la mort vient les frapper; 

Qael^es-uns sont perces k l'aspect de leurs Lares; 

D'autres <jue le péril , ^e l'effroi rendbarhares.,^ 

Referment leur asile , et leurs tristes amii 

En vain leé bras tendus demandent d'être admis; 

On repousse sur eux la porte impitoyable : 

Alors se renouvelle un carnage effroyable 

De ceux cpii de leurs murs tentent en vaini'abord. 

Et des concitoyens qui leur donnent la mort : 

Flnsienrs qu'exclut, helas ! l'enceinte desire'e , 

Aux yeux de leurs parens, de leur mère éploree, 

Four fiiir les ennemis, choisissant le trépas, - 

Dans les fossés profonds preôpitent leurs pas; 

Cet autre , ^guillonnant le coursier qui l'emporte,, 

Frappe k cqups redoublas l'inexorable portp. 

35*. 
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Ipsac de maan$ ramiiio certamîne maires . ^ 
( Monstrat amor venis patris ) at TÎdêre GanuUam, 
Tela manu trepîds jaciiint, ac robore duro . 
Sbpidbus ferrum sudibuscpie înutantur obastîs 
Prsdpites, prinuB^e mon pro mœniHis ardent 

Interea Tvrnum in siItîs s«vîssîmiu mi{det 
NuntÎHS, et jnyem ingentem fert Âcca tumdtiim : 
Deletas Volscorum acîes, ceâdisse Camillam , 
Ingniere infensoshostes, et marte secundo 
Ooinla corrîpmsse ; metum jam ad mcenia fem. 
nie (urens ( et sava Jotîs sic mumna poscunt ) 
Deserit obsessos colles , nemora aspera finquît* 
Vil e conspectu exierat campumque tenebat, 
Qunm pater ^neas, saltùs îngressus apertos, 
Exsuperatque jugum, sîlvâque eyadit opacâ. 
Sic anibo ad muros rapidi totoque fenintur * 
Agmine^ nec longis inter se passibus absunt 
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Mais de Caraille à peine on distiogae le corps , 
On redouUe de crainte et de zèle et d'efforts ; 
Les femmes même alors deviennent intrépides, 
Le fer étmcelant charge leurs mains timides; 
Et de longs pieux armant leur courage indompté, 
Ont du fer dans la flamme acquis la dureté ; 
Chacune d'un héros a pris l'ame guerrière, 
Et vent pour sa patrie expirer la première. 

Cependant a Turnus de ces revers al&eux 
Âcca Tient a^rter le récit désastreux : 
a Les Latins sont vaincus, Camille est expirée, 
» Aux Troyens triomphans FAusonie est livrée ; 
» Tout fint, tout a subi leur rapide flureur, 
» Et jusque dans Laurente a volé la terreur. i> 
Le héros furieux (le ciel ainsi l'ordonne) 
Frémît de ce désastre ; il part , il abàndoone 
Les gorges, les forets qu'occupent ses soldats. 
Le Troyen a son tour précipite ses pas 5 
Après avoir franchi les bois et les montagnes , 
De leurs sombres hauteurs descend dans les campagnes* 
Ainsi , se rapprochant , ces deux fameux rivaux , 
Vers les mus laurentins marchent a pas égaux; 

a5- 
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Ac sîmul ^neas fumantes pnlyere campos 
Prospexît longé, Laurentîaque agmina vidît; 
Et ssyam ^nean agnovît Turnus in armîs , 
Adventumqae pedum flatusqae aadîvit eqporam : 
Contbnoqae ineantpugnas, et prœlia tentent, 
Ni roseus fessos jam gurgîte Phœbus Ibero 
Tingat eqoos, noctémqae, die labente, redacat 
Considimt castrû ante arbem, et mœnia yallant 
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L'un poni les attaquer, 1 autre pour les deTeadre. 
inée , en ayançant au loin a tu s'étendre 
Les escadrons latins et leurs fiers bataillons, 
De toirens de poussière inondant les sillons : 
De Tumus a son tour la surprise est pareille^ 
Défa de toutes parts arrive à son oreille 
Le brait des escadrons précipitant leurs pas^ 
C'est l'intrépide Eo^e avançant aux combats ;• 
Et peut-être a l'instant aux pieds de ces murailles 
Tous deux auroient tente le destin des batailles , 
Si Phel)us, déposant ses rayons amortis, 
N'avoit plonge son cbar dans les flots de Th^tis. 
Tous deux veillent campes sous les murs de la ville. 
Et cette nuit du moins leur fureur est tranquille. 



REMARQUES 

SUR LE LIVRE ONZIÈME. 



J LACÉE aa mi^ea des tableaux de la goeire , la ^ha 
grande partie de ce onzième chant paraît destinée h en 
faire déplorer les résultats , et présente au lecieur ane 
diversion aussi heureuse que naturellement amenée. Les 
géittissemens et les pompes funèbres succèdent au brait 
des armes; et des torrens de larmes coulent en expiation 
du sang qui vient dMtre répandu. Le poète s'arrête long- 
temps k ces scènes de deuil , et son ame sensible s'y dé— 
ploie tout entière. Mais de pareilles leçons furent tou- 
jours perdues; Tépuisement ou la destrucûon seuls 
terminent les querelles des nations. Aussi , après avoir 
représenté les deux peuples livrés aux regrets les plus 
douloureux, et ne songeant qu*à rétablir la paix, Vir- 
gile termine ce livre par la reprise des hostilités , et par 
nn combat non moins sanglant que ceux qui précèdent. 
Le récit de cette guerre n'est autie chose qu'un tableau 
de ce qui s'est passé' dans tous les siècles et chez tous 
les peuples de l'univers. H n'en est aucun dans les annales 
duquel on ne pût r^oonoltre après une bataille san« 
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glante T^pouyante et les îrrësolu&ODs des Latins , les 
comeib de la peur opposes aïs assis éa connge , et 
enfin les effets de l*^oc[i]eDoe ^pkàBiqne de Druicès 
faiemAr d^tniks pw rorgoelHeiise audace de Tnmos. 
L'indécision et la foiblesBe du boa Latiniis trouveroient 
amsi de nooabreines ap^oations. 

La muse de Y»gile éloît Mgaée dn canu^ ; elle 
sonble a^voir en de la peme à fimr le chant qui pré- 
cède ; elle n*a fak «pi^indiqiier la victoire , laissant à 
l''imaginatioD du lecteur le soin d^achever le tableau 
d*one anssi horrible jonniée, et dW voir les résultats 
dans les iaiis gloneuK qui ont signalé la vakfs tioyenne. 
Une DoaYeUe scène va s'oaifrir *, et rAurore , en com- 
mençant le onzième livre , vient montrer aox humains 
les fonestes effets des furears de la veille. Après on ooort 
récit des actions de grâces et des trophée» de son héros , 
le poêle le représente toot entier livré à ses regrets. Il 
a fait 'de grandes pertes , et le nombre de ses fidèles 
compagnons diminue de yoor en jour \ mais la mort de 
Pallas doit surtout Taffliger. fi voit les larmes du mal- 
heureux Évandre , il Tentend lui demander son iils , 
Faccnser de sa mort , et il s^en accuse lui-même de la 
manière la plus touchante : Hœc mea magna Jides ! 

Girebm omnes famnltimqne maniu , Trojanaque Uurba , 
Et auntàm Qiades o-inem de mon solu te . 

Ipse capnt nivei faltum Pallantic et ora 
Ut TitUllevi^c pfttcns in pectore mbui».* 
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Le corps de ce. jeune giieirier, entoure par ses amis 
et. ses plus fidèles serviteurs , par des femmes ëpl<>r<îes, 
et surtout par le vieux Acète , ofi&e le tableau le plus 
attendrissant. La poésie de Virgile est toiqoais comme 
la peinture ; et il semble que ce soit dans- la lectm:e de 
ses ouvrages qu'Horace a puisé ce précepte importanl. 
L*épithète niveiy qui exprime la beauté de ce jeune 
héros , doit ajouter aux regrets que sa mort £iit nuCve. 
C'est ainsi qu'Euryale mourant a été représente dans le 
neuvième livre : Pulchrosque per aitus it cruor, L'é- 
pitbète leift est d'une hardiesse qui n'appardent qu'à 
la langue latine , et elle est fort adroitement nûse en 
opposition avec la profondeur de la blessure dont ce 
jeune cœur est atteint. Tous ces effets sont vrais; Vii^ 
gile n*a rendu que les plus remarqualsles , parce que la 
poésie , qui exprime plusieurs choses interdites k la pein- 
ture , a aussi l'avantage de pouvoir en supprimer d*inu- 
tiles que ceUe-ci est obligée de rendre. Ces deux- avan:- 
tages , en étendant la carrière du poè'te , ajoutent aux 
difficultés , et rendent les écueils plus firéquens. 

Qualem virgineo demesaam poUice flore m , 
- Sea mollis yioke , sen langnentû hjracintbî , * 
Cni neque falgor adhac j nec dam tua forma rf cessU ; 
Non jam mater alit tellac, TÎresqnfe ministrat. 

Comme la tendre fleur qui périt dès qu'elle ne reçoit 
plus le suc nourricier de la terre, Pa]la& succombe la 
première fois qu'il a quitté le toit paternel. Cette oom- 
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paraison est d^un dianhe inexprimable ; cVst une des 
plus bcHes de Virgile , par Texactitiide des images et la 
peifectioa des vers. Tontes les expressions y sont lan-, 
gmssantes et très-convenables anx sentimens que doivent 
faire naître les fiméraiUes dW jeune héros. 

^Oft bellalor eqonf , poiitis insignibus , JEthon 
It laciymans , gattûque himectaf gramdibiu o»a. 

Cette image d'un vieux cheval de bataille pleurant 
derrière le corps de son maître immolé , complète bien 
le tableau de la douleur générale , et elle est très-poé- 
tique. Mais on a aussi voulu qu^elle fôt vraisemblable ^ 
et c'est dans Pline le naturaliste que les défenseurs de 
Virgile ont trouvé une réponse aux critiques ; il parle 
aÎDsi des chevaux : Amissos lugent dominos, lacry^ 
masque interdùm desiderio Jundunt, Le portrait 
beauoonp plus étendu que BufTon a fait de cet animal 
vient à Tappui de 6ette assertion-, il a été dté ailleiurs. 
Homère a aussi Êdt répandre des larmes aux chevaux 
d'Achille après la mort de Patrode. 

Quoi qu'il en soit , la marche de cette pompe funèbre 
est vraiment imposante , et le poè'te l'a entourée des plos 
lugubres couleurs. Il ne peut plus rien y ajouter , et il la 
coupe adroitement en revenant à son héros, occupé 
d'antres soins non moins importans. 

Jaincpie oratores aderant ex «rbe Latini , etc. 

Cette députation solennelle est un hommage éclataut^ 
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renda à la valeur d'Énée par ses enneoss eux- m éznes 
ils le reconnoissem ponr leur yakiqaeur , ea lui dernan— 
dant la peimission de rendre les derniers déroirs k leurs 
morts ; et cette circonstance fournit an poè'te one hen- 
reuse occasion de signaler la ^éoéroàté de son héros , 
de fiiire remarquer la jasiice de sa cause , et de prépa- 
rer le dénouement du poëme. Ces trois objets importans 
se trouvent remplis dans ces trois vers : 

Eqnidem et tîtU coneedere TcUca. 
Nec veni y ni«i faU looua Mdemqne dedUaeat ; 

JEquia* haie Turnam ftierat te opponere mdrti. 

Fcno sonat icta bipenai 

Fraxiniu } evertant actaa ad sidera pino* ; 
-Robora b«c cnneis et oletttem «cindere cedram , 
Nec plauttrU ceMant vcetare gemcntibiu «nos. 

Ces vers sont remarquables par Tharmonie , Textréme 
propriété des expressions , et Vexactitnde des détails. Le 
premier, qui exprime les coups in^aox et piécipi- 
tés dont retentit la forée , est dur et difficile à prononcer *, 
c*est évidemment un efikt calculé de lliarmonie imitative. 
Le dernier , d^une élégance facile , semble mardier avec 
les chars qu^il décrit. Une autre remarque qui pourra 
parottre minutieuse , mais qui cependant n*est pas moins 
importante , c^est le soin que Virgile a de ne jamais 
employer que Texpression propre, et de donner aux 
moindres d^taib la plus sévère exactitude. H sVst serri 
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ici de trois différentes images pour exprimer la eoope 
des arbres. D^abord ce sont les coups portés sur le 
frêne (pi reteotisseAty et Ton sait €pm cette espèce de 
bois est plus sonore qœ les autres. Ensuita il repré- 
aemte la chute du pÂn, parce qiie r^Tatâm de cçt 
arbre rend sa chute plus remarquable. Le cèdre est cité 
pour sa dureté , et le poète n^a pas oabhé de rendre les 
efforts des cognées qui le fendent avec peine. 

Cette trêve et les prenûères négociations ont on mo- 
ment suspendu les pleurs et les chants de mort, et en^ 
rapprochant un instant leé deux peuples ont offert un 
heureux présage de ce qu^iU seront un four. lie poëte 
a quitté la pon^ fiinèbre pendant une longoe mardie 
qui ne pouToit rien oinr à ses descriptions ; <^est an 
moment le plus (ntéressant qu^il y revient , an mènent 
où eBe entre dans la viBe âe PaUankée. 

Arcadei ad porta* ntere ; et de more yetnsto 
Fnnereas ^apuere face* : lacet yia long» 
Ordine flammarum , et latè difcrimînat agros. 
Contra tnrba Flirygiuji yenîent pUagentia jungimt 
Agoûna. Qiue poatqaaaa matrea auceed*re toctia 
YidiCtunt, nuestaaa incendunt clamoribns arbem. 

Cétoit dans les oéréraomes funèbres les phK afiii* 
géantes et pooir les pvnts prématurées qu'on se ser- 
voit de flambeaux. Cette idée jetce d'abord s» la cé- 
réoKHiie les plus sombres couleurs. Ces longoes files de 
tordies fonéraires que Toeil soit an loin dans la cam-^ 
IV. ^6' 
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pagae , sont très-pitioresques. Les Troycns réunissent 
leurs pleurs à ceux des Arcadiens. H est k observer que 
Virgile se sert iâ du mot plangentia pour exprimer la 
douleur des guerriers, c*esc-à-dire qu'ils poussent des 
génûssemens ; mais lorsqu'il veut exprimer la douleur 
des femmes, il les représente remplissant la ville de 
leurs cris : cette différence est bien prise dans la iia*> 
ture. 

AtnoaETandram potû est y'it alla tenere; 

SedvenU in médios; feretro PallanU reposto 

Procubttit saper, atque hxret lacrymansque gentensqae, etc. 

Rien de plus tondiaot que le spectacle de ce mal^ 
heureux père se jetant sur le corps de son fib , et Târ— 
rosant de ses larmes \ et rien n'est en général plus digiiç 
de ompassion que les vieillards survivant à leurs eo- 
fans. Infelices quidem qui liberos suos ad rogum 
défient , a dit Quintilien. PaUas , digne fils de ce bon 
roi, étoit Tunique espoir de son trône , et Tobjet de sa 
plus tendre affection. Les expressions de sa douleur sont 
coupées avec art , et marquent ainsi les sanglots qui 
les interrompenu Addisson a cru trouver dans ce pas- 
sage une imitation des derniers diants de V Iliade ; il a 
dit que ce tableau d'Evandre pleurant la mort de Pallas ^ 
ëcoit dessiné sur celui de Priam déplorant la perte d'Hec- 
tor , et~qne Virgile étoit resté au-dessous de son modèle. 
Si ce passage de Y Enéide est en effet une imitation, 
il n'est pas douteux que cette imitation ne soit inférieur 
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k Torigioal. La situation de Priam venant lui - même 
demander le corps de son fils à un ennemj féroce , qm 
ne peut être retenu^ni par les ordres des dieux , ni par 
le souyenir de son père , est du plu^ grand intérêt ; 
c'est le morceau le plus pathétique de Xlliade, Mais 
quelle ressemblance peut-il y avoir entre le jeune Pallas 
sorti pour la première fois du toit paternel, et le plus 
digne rival d'Achille» mourant sous les remparts de 
Troie aux yeux de son père et de tout un peuple dont 
il est le plus ferme appui? Quel rapport trouvera-t-op 
entre le bon Évandre pleurant sur le corps de son fils 
unique .qu^on lui amène entouré de la pompe la plus 
solennelle , et le monarque Iroyen oubliant son trône et 
sa puissance ,et sVxposant , pour obtenir les restes san— 
glans d*Hector , k toute la fureur de ses ennemis? H n'y 
a de ressemblant dans ces deux situations que le déses- 
poir paternel. L'auteur de VIliade avoit pris celui de 
Priam dans la nature , et c'est à la même source que 
Tirgile a pris celui d'Évandre; l'on et Tautre n'ont 
oublié aucune des beautés dont leur sujet étoit suscep- 
tible. 

On se rappelle les adieux d'Evandre dans le huitième 
livre; nous aVons fait remarquer que ces adieux por- 
loient sur deux idées principales. Le roi de Pullantée se 
rappeloit les beaux jours de sa jeunesse , et la gloire 
soyrioit' encore h ses vieux an$ : dans la dernière par- 
tic de son discours , son cœur revenoit tout entier aux 

36.. 
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«entîmens de la nature , et 3 trembVm pour la destinée 
de Pallas. I^pns ce ^sooors en onzième livre , il oom- 
menée par déplorer b mort de son fils ; 3 paile enanite 
de la ^iie; et les trophées da jeane héros oonsdeot 
son oescMKiA* 

Qaehjae vire tjvte soit sa donlenr , et q[ael que soie 
le désordre de ses pensées et de ses discours , 3n*aociBe 
pas les Tmjens de la mort de son as ; il sait qa^ib ae 
sont oonduiu en fidèles allia, et c^est dViK seobqa^il 
attend sa vengeance : 

Dfxtera caïua taa est, Tnrnom gaato^e patriqae 
Qnam debere vides : 

Cet appel d'Évandre à-la fid^té d'Énée devient pour 
lui une impérieuse loi , et justifie d'avance tont ce qnTîl 
ponrra entreprendre oomare Tanms et les Latins ; fl se 
trouve ainsi porté an dénouement da poâne et ^ Tac- 
compUssement de ses destinées par les pins poissans mo- 
tifs. Mais déjà le poète a décrit toutes les scènes les plus 
intéressantes de f attiction des Arcadiens ; il revient sur 
le champ de bataille , et y fait une touchante description 
des^bndiers funéraires , et des oérémomes oél^ïirées en 
rhonneur des moits. On trouve dans ce passage lesdé- 
taâs les plus exacts des coutumes des anciens; rien n'j 
est oobEé, etTesprit religieux de "^rgAe prolonge ce 
récit avec tonte Fétendue <ju*exigeoit le respect de Tan* 
tiquité pour ees cérémonies. 
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On doit regretter ^e Faiiteiir de la Henriade n^ait 
ptnot inCrodiRt dan^aon po^M ces scènes at^dris- 
santes ; il les a abandonnées à Scudéri et an pèi>e Le- 
moine , qtû les ont gâtées. Scudéri, dans Rome vai/i" 
eue , fait ainsi la description des funérailles d^Athaburie: 

D^nn air ient et plaintif lea trompettes sonnantes. 
Les troupes, les yeux bas et les armes traînantes , 
Marchant avec nn ordre aussi triste que beau , 
FUeBt depuis le eamp jnaqnes an grand tombean. 
D^nn crêpe noir et clair les enseignes coavertes 
Traînent nonchalamment sur les campagnes Tcrfes \ 
Et le bruit des tambours et celui des clairons 
Font gémir après lui les lieux des environs. 
Mille et mille flambeaux touchent ks yenx et l'âme 
Par Tobiet Inmincta d'une forérde flamme , etc. 

Lie père Lemoine a traité le même sojet dans un style 
peut-être encore plus barbare. Le ridicole des vers de 
Scudéri et du père Lemoine est diamant plus impardon- 
nable , qu'ils paroissent avoir eu le poëie latin sous les 
yeux. Ce sont là les poètes que Lamotte préféroit à Ho- 
mère et k Tirgile ; la citation que nous venons de faire 
doit prouver combien il avoit peu de goût ou de bonne 
foi n faut cependant avouer que Tanteur du poëme de 
Saint-Louis n*étoit pas sans imagination ; il a imité 
assez heureusement les ptédictions d^Andûse dans le 
ndème livre de V Enéide en faisant prédire par un ange 
^ saint Louis les destinées de sa race. Vditaire a profité 
de otite idée ^ et il &*a fidt que nettre en beaux ver» 
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la pensée du père Lemoine. C*est aussi du mémb poète 
que Vdcaire a emprunté la belle comparaison d^Aré— 
thusé. 

Spargitur et telliu Ucrymis , spargantar et arma. 

Cette 'image est exagérée; elle est cependant ezn~ 
pruntée de \ Iliade , chant vingt-troisième. Quintus de 
Smyme (i), renchérissant encore sur cette idée, dit 
qu'aux funérailles d'Adbille les larmes des peuples furent 
si abondantes , que les armes , les tentes et les vaisseaux 
en étoient inondés. 

Jam vero in tectia predÎTitis nrbe Latini 
Pnecipaus fragor , et longl pars maûma luctùff etc. 

Cest chez les Latins , c'est dans le palais de leur roi , 
que le deuil et les larmes doivent être à leur comble. Non 
seu^tcment ils ont fait de plus grandes |)ertes que les 
Troyens, mais ils ne trouvent point de consolations dans 
la victoire. Un ennenù vainqueur est à leurs portes: 
dans cette extrémité ils accusent Fauteur de leurs maux; 
et DrantÀs saisît cette occasion de diriger leur haine 



(i) Quintaf de Smyme , ou le CalahroU , TÎToît qaelqne 1 
avant Virgile. H a fût un poëme intitulé la Giftr» de Troit , 
en forme de supplément à Homère , pensant que V Iliade n^étoit 
pas finie : on a fait de même un supplément à Y Enéide, Von- 
vrage deQnintos, où Ton tronve de grands défauts avec quelqne> 
lieautés , a été traduit réeemmeat en français par M. Toof^t 
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contre Turnus ; il. rappelle adroitement la proposition , 
d'un combat singulier qtie lui a faite Enée , et il veut 
ainsi le pousser k sa perte. Cette situation est naturelle ' 
* et Traie ; on la retrouve k chaque page de Thistoirc ; 
; elle conduit admirablement bieh le poè'te à son dénoue- 
menL 

\ y idimui , o cÎTei , Dîomede Argivaque castra ; 

Cette exclamation par la<juelle les ambassadeurs com^ 
ïnencent leur rapport , peint bien Tenthousiasme et la 
vénération dont les a pénétrés ^un héros si fameux dé- 
plorant au fond de Vltalie les écarts de sa bouillante 
jeunesse. L^ univers étoit alors rempli de la guerre de 
' Troie , et il n'étoit aucun pays où la renommée n^eût 

-porté les noms de ceux qui s'y étoient signalés. C^étoit 
donc une grande faveur d^étre admis en la présence de 
\ T^iomëde , et pour les ennemis des Troyens une grande 

\ saûs&acùon ^ pouvoir dire qu'ils avoient touché la main 

\ quixenversaPergame : 

; Contiçbauuqae mmnm qoà conciditlU» tellui. 

\ 

\ ISous avons dit que le principal but dWe grande 

pértie de ce chant paroit être d'effrayer les nations des 

résultats de la guerre. Bien n'est plus propre k remplir 

cet objet que le spectacle d'un des plus illustres guerriers. 

de son temps finissant sa carrière dans FoubD et loin do 

tamuke des armes ^ après a?oir perdu tous ses amis ; 



/ 
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après avoir Ta périr tons les compagnons de ses traiTaia y 
et ne trouvant ^tas de jooÎBnnoes que dans le calme et la 
paix, oocopë de b4ârnne ville, et ne se rappelant 
qu^avec la pins vive docdeur la part qn^fl prit à la mine 
d^ffioD. If^aspect des Latins qui loi pr(^K>sent de re- 
prendre les armes réveille sa doolenr , et il s^écrie dans 
toute ramertome de ses regrets : 

O fortanatK gentet , Satarnia régna , 
Antiqni AoMmii, que toi fortnna qnietaa 
SidlîcàUt, •udelqae ignoU laccnere bdU ? 

Cette exdamatîon est extrêmement toudiante *, elle 
est un prélude heureux pour tout œ que Diomède va 
dire. On voit âé\k quelle sera sa réponse. 

Qnicutqttc Diaeoa farro vioIaviBNia agraa, 

iafanda par «rbcm 

Snpplîcta , et scelamm posnai çipendimni oamei».* 

Tirgile veut que les murs de Rome sœent inviolables,, 
et il donne ce privilège k ceux de Troie , dont il a trans- 
mis les droits et l'illustration k sa patrie. Cest évidem- 
ment dans cette intention qu'il fait dire à Enée dana le 
seoond chant : 

O patria \ o dWftm domiu Dîna ! «t iacIjU bail» 
Moniia Oardaaidùm 1 

Le nouvel Dion est aossi la patrie des^ dienz et de» 
héros; tes' murs sont iflostrés parjes armes; et la dté 
que ks Eomains se plusoûm dam leur orgueil à appeler 
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la ^îile ëtcmèlle , urbs œterna , ne doit pas être moin» 
saeréeqœ Celle de Priam. Les pèches et les rois qui 06e- 
roDt Tattaquer ou lai résister seront victimes de leur 
imprudente audace. La mort d^Âmiibal , d^Ântiodius , 
de Mhhridate , devoit avoir pour les Romains quelque 
ressemblance avec le sort tragique d^Agamemnon, d'^ax, 
de Pyrrhus, et des autres die&de la ligue grecque: let 
uns elles autres avoient aiuqné la patrie des dieux , et 
le courroux câeste étoit retombé sur leur tête. Les mal- 
Leurs qui poursuivirent les^ destructeurs d^Oîon et les 
meurtriers de Prîam sont ici présentés par Virgile conmie 
une leçon profonde et sublime. Il célébroit la fiF>ndatioa 
d*nn empire , et sa muse devoit attadier d^avanoe la 
malédiction sur ceux qui cherchcroient k le renverser. 

Le crime que Diomède se reproche avec le plus d*a- 
mertume , c*est d^avoir blessé Vénus sons les muis de 
Troie ; cVst à cela qu^il attribue tous ses malheurs. Ce 
guerrier n^avoît pas été moins audacieux envers Mars lui- 
même ; mais il n*en parle pas en cette occasion : on voit 
que le poè'te s^est principalement attaché k venger la 
mère de son héros , la divinité protectrice d^llion et de 
Rome. Les remords de Diomède achèvent Fexpiation 
d^un aussi grand sacrilège , et ils sont pour les TroyenSi 
et leur postérité un triomphe éclatant. Rien n'est plus 
heureux et plus adroit que Véloge d^Énée , que le poè'te 
met dans la bouche du hffros grec. En général , cet épi- 
iode de Diomède est digne de la plus haute admiration.. 
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Àucan des commencateurs ne paroit Favoir snflfÎMmment 
apprécié. L'idée en appartient tout entière à 'Virgile. 

Nunc adeo , qam sit dnbiK sentetttia menti , 
Expcdiam , etc. 

Ce caractère de foiblesse et d'indécîâoa de T<atinas 
etoit nécessaire à la vraisemUance de Taction. H justifie 
les Troyens , auxquels ce prince manque de parole , quel- 
que favoraUes que leur soient ses intentions. Il contribue 
aussi a faire ressortir le caractère de Tumus , qui , ne 
rencontrant que de foibles obstacles , se livre à toute soa 
impctuosité. Lalinus propose de se soumettre h tout ce 
que demanderont les Troyens ; s^ils veulent rester en 
Italie , il leur cédera une partie de ses états ; s'ils veulent 
se rendre dans d'autres contrées, ses trésors et tous ses 
moyens de construction sont prêts pour leur préparer 
une flotte. Cette proposition n'est pas accueillie par 
Turnus , ni par la plus grande partie de l'assemblée. Au 
milieu id'une crise violente , ce scmt presque t^ours les 
passions qui triomphent , suMout lorsque l'assemblée est 
nombreuse. Le septième livre de V Iliade renferme une 
situation à peu près semblable et des résultats 'pareils. 
Anténor conseille aux Troyens de rendre Hélène aux 
Grecs, s'ils consent à retourner dans leur patrie. Les 
Troyens refusent de suivre ce conseil , elfls aiment mieux 
s'exposer k toutes les horreilrs de la guerre , que de 
rendre Hélène. Quelques comipentatcurs. n'ont pu croire 
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h cette obstination des Troyens , et cVst sans doute pour 
la rendre ^aisemblable qvi^ils ont imaginé cpie cette Hé- 
lène y personnage allégorique , nVioit autre chose ^e lè 
commeite d^Orient , dont les Troyens sVtoient emparés 
à rex<dusk)in des Grecs. Cette explication est digne de 
notre aiède , où Ton ne ùit la guerre que pour le com- 
merce , et oii , comme on Ta dit , un dou de girofle suffît 
pour faire pencher la balance politique des nations. 

Tnm Dttnctê idem infenau* , qaeni gloria Tumi 

Obliqni inTidift ctimnlitqae agiubat amaris , 

Largiu opnm, et linguÂ melior, sed frigida bello, etc. 

Quelques commentateurs ont pensé que Virgile , vou- 
lant faire sa cour à Auguste , avoit représenté Qcéron 
sous ces odieuses couleurs : cette pensée Im feroit peu 
dlionneor. Mais comment accuser de tant de bassesse 
celui qui osa faire Téloge de Caton k la cour d'Auguste ? 
Qui est— ce qui auroit pu d'ailleurs reconnoître dans un 
tel portrait le prince des orateurs , lorsque Rome étoit 
encore remplie de sa gloire ? Qui auroit pu voir dans cette 
astucieuse hypocrisie le courage et la fermeté de celui 
qui accusa Gatilina , et dans cette lâclieté de Drancès 
celui qi^emporta une victoire signalée sur lesParthes ? 
Qooiqu' Auguste eût odieusement abandonné Gcéron à la 
vengeance de ses collègues , il est probable que de pa- 
reilles calomnies eussent été mal accueillies à sa cour. Ou 
se rappelle que voyant un jour uad«s ouvrages de cetora^ 
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leur entre ks mains d'ua de Ses neveux , ^ s^efiforçoit 
d« le cacher de peur de lui déplaire , il le prit , en lut 
«ne grande partie ; et , le rendant à son neveu^il lui dit : 
C'étoit un saffcmt hcmme > et qjtti aùnoU. fort son 
pays. 

Voltaire a imité ce passage d« Virgile dans la Mort 
de César, où il £ût dire à un 4es conjurés : 

CieéTMi , qai d'un tratir» a pani PmtolcBC*, 
Ne «en 1« liberté qae par «un éloquence; 
Hardi daaa le %imal^ foible daiu !• daager 
Fait pour haraD|;«er Rome et non pou- la vengM. 

Ces vers précisément appliqués k Qcéron pourroîent 
faire croire que Voltaire étoit du même avis que les com- 
mentateurs , si dans sa tragédie de Rome sauvée il n'avoit 
■ pas fait le portrait le phis brillant de Torateur romain , 
auquel il étoit d^ailleurs très-flatté qu'on le comparât 
pour rétendue àe ses connoissaiices. A.n reste , ce por- 
\ trait de Drancës est fort bien tracé ; et il n*est que trop 
vrai qu'il est bien pris dans la nature. H est probable que 
Virgile avoit devant les yeux'une de ces viles iddes de la 
populace^, un de ces die& de partis qui se montrent dans 
les temps orageux , et dont Rome avoit plus dVme fois 
éprouvé la funeste influence. ^ 

Tal&lHU eujrsit dietU violeatia Tnnû ; 
9atgemitma,raiapitqoe 1ïa« ime pectore ▼<»<•. 

Ces deux v«rs rendent très-bien la bouillante colère de 
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Tunms', qui sVst long-temps contenue. Le mot exarsit 
nppette heureusement la oomparaisoo du septi^ne livre , 
dont il prouve encove Texacûtude. Ce discours de Tunms 
est p«utr-^tre le plus be«H de VEnéidfi ; et, ^piMqu'il soit 
en oppositîoa avec oeini die Damnées , %ne Vir^ avapcé- 
sente conme. un ^andeisiteury il le surpaaw d« beau- 
coup. Turnus commeoce par employer rivonia oontxe 
soa ennemi; puis, s^é'hanffant de, plus en ph», il finit 
par raocaUer de mépris et d^outrages. Revenant eniuite 
au suiet ^e Ladnus anus endâîbératioo » il discute avec 
calme les intérêts de Tétait , et réfute avec respect et mé- 
nagement les avis pacifiques du roL Quoique dicté par 
les plus violentes passions , ce discours est dans toutes 
les formes oratoires; c'es^ la force de Dumosikèneft avec 
Fart de Gcéron. On sait que le premier étndioit quel* 
^fbis dans Homère les piincipes de son art ; Virgile 
lisoit souvent les ouvrages de Torateur geec et de Toratenr 
romain ; on retconve dans Ws diwovrs'qail a mis dans 
la bouicfae ds quelques peiaonnages de son poème la 
vigueur et la véhémence de Fuinpéuniea à la méthode et 
à rharmowe de Tautie. La^jtnaijpn, dans laquelle Tubuh 
prononce, son discours vessemUe à celle de Démosihènes 
haragqantles AlbéoieosloEaque Philippe esta leun^MMOies; 
et le trait par lequel il tennine la discussion, cof^ coti- 
cilium etpaœm laudaU sedeiUes, etc. , paroit emprumé 
de la douzième Philippique. 

Vf, * î7 
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Molta dte«f varinsqae labor mntabilis aevL ' 
Rettolit m melius : mult«i alterna revisca* • 
Lasitf et in aolido rursnt fortuna locavit. 

Cette sentence est belle , parÊûtement vraie , et très-» 
bien exprimée. Nous ne partageons cependant pas Teo- 
thonâiasnie de Desfontaines pour ce passage ; il renferme 
une de ces/|)ensées dont T application est si fréquente 
qii^efles peilvent naître dans Timagination la moins fé~ 
conde , et sont si naturelles quelles ont quelque d^iose 
de commun. Au reste , c'est une des perles que Virgile 
tiroit du fumier d'Ennius. Yoici les vers de ce poè'te : 

Multa dies in bello conficit unus , 
Et rtirans nanltas fortuose forte recumbant 
Elaud qnaquam, qaempiam temp^r fortnna tecuta est. *- 

Ces vers , durs et obscuts , ne méritent pas assurément 
d!étre comparés h ceux de Virgile; mais la pensée en 
est la même. Pline a dit aussi avec une prédâon admi— 
rable , mats moins convenable aux formes poétiques : 
AUus de alio judicat dies, Turnus finit par déclarer 
-qu'il est prêt k se rendre ^au combat singulier dont le 
poète lui a fait adroitement transmettre la propositioii ' 
par Torgane de Drancès. Ainsi s'approche le dénoue- 
ment ; ainsi tout concourt h la marche du poëme , Semper 
ad eventum festinaU l'ont ce qui se passe dans cette 
assemblée peut être comparé au conseil dès Troyens 
dans ï Iliade, Anténor, homme lâ<^ ec astucieux ,' 
propose , comme nous l'avons dit , de rendre Hélène aux 
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Grecs y et cle4eiir envoyer des prësens. Cet avis est re- 
poussé par le ravisseur Paris , et Priam ne montre pas 
tnoiiis de fcfidesse que Laûnas; mais il faut avouer que 
les discours et les portraits d'Homère sont bien ao-dessçus 
de ceux de Virgile. Qnintus le Galabrois ofifre aussi une 
scène à peu près semblable dans le deuxième chant de 
sa Guerre de Troie, 

Mais déjà ce conseil s'est trop Icnig-temps prolongé ; et 
le poè'te , retournant brusquement an camp d'Énée , fait 
remarquer sa fermeté et son acdvité guerrière opposée 
à la lenteur et à Tincertitude des Latins : déjà les Trdjens 
approchent de la ville > et la consternation est dans trâs 
les esprits. Virgile fait une/ belle description du désordre 
qui en est la' suite , et il donne à chacun le caractère qui 
lui est propre: la jeunesse court aux armes ^ tandis que les 
vieillards s'afiligent et gémissent. Le caractèie deTunttis 
au inilieu de cette agitation générale est parfaitement sou- 
tenu. 11 lance dans le conseil im dernier trait contre les 
amis de la paix; puis, sans trop s'inquiéter de ce que 
décidera Laùnus , qui 

De TéUt ébranlé laisse flotter les rênes, 

il s'en empare avec audace , et donne les ordres et les 
instructions nécessaires à la défense avec le calme d'un 

- dief aussi ferme dans le danger qu'il a été éloquent dans 

tia discussion. 

. Nen non ad tempktm sammasque ad Palladis arces 
Si^bTclùtar n^giili matmm regiita c^^tenâ , 
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0»n« f«rent; jvxttifue comci Larinta yii^f 
Causa malit tantia , oculo* dejecta deconw. 

Ce tabkaadfe h ipeine 4es Latins alkiit avee im ^prand 
ttonabrecl^aiittesfnèzcskivo^peTfesdkox^aiisim âp^mà 
danger rappelle les dames romaines coarant en foale dans 
ks temples avant la btftaitte de Cannes. La'desenpdoni quit 
Tite-Iive fait de ce jour mémorable resseasble l)eaaoocip 
à ce passage de VnigSe. L^istoire romaine ôffie plusieurs 
traits à |>eu {irès semblables; et on vck que Yir^lÈe a 
souvent oAebré par ses fictions les cÎKxaistanees lés plas 
reman|Qal)le8 des annales de sa patrie. Homère préieiite 
aussi nn tableau à peu près sAoUable dans le sboènie 
chant de Vliiade^ où Hécube ^AÎavotpia: Piillasw h/PÂxôcy 
cause innocente de tant 'de maux , accompagnant sa 
mère les yeuK bttlttâ», dôme tm grand intânét k celui 
de Virgile. 

Gingitor ipte furent cerUtim in pnelîa Tarnui. 
Jam^e adeoRutulnm thoraca indutoj ahenii 
Bombai «joaniM : rarttqae ioclttientt aura, 
Tempora nadns adfane ; lateriqoe a 



Le poète parottici coudait parla tt^éme impaiîenoe que 
leguenier^ ses Teia sont coupés, b r m qyi s et rigides 
comme les mouvemens de Tunus: tes dMKrenies parties 
de Tarmure ne sont dëaîgnées que par des épiihèies , et 
il se garde bien de décrire longuement des préparatifi 
qui paroissent déjà trop longs k Timpétuosilé dn héros. 
Enfin Tivnos s'âance des portes de la cttadeOe; c'est 
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alors que Yiigile le compara h on leone dbeval qui a 
rompu ses liens , et q[kB , 

Posieatenr lîbtre enfin de rimmenie lioruEaa , 

se livre à toute son ardeur. Cette comparaison , empruntée 
d'Homère , est fort belle dans les vers de Virgile , qui y a 
ajoaté plusieurs traits remarquables. On en a suffisamment 

parl^ dans la préface. Voltaire Ta employée dans le hui» 

tième chant de la Uenriade : 

Tel ^*ëcbappé dn aein dHm ri«nt pâtnnge , 
An bmit de le trompette animant «m conrage , 
Dans les cbampa de la Thrace nn coarsier orgneUleu, 
Indocile , inquiet , -plein d*nn feu bclliqnenft. 
Levant les cmu moavana de sa tète anperbe , 
impatiettt du frein , Tole et bondit anr llierbe. 

^ Ges rets sont beavKy mai^ldn de la peiféctioa de Vir- 
gile. 

Après mi anssi bxiUant essor , on a delà peineà croire 
qne le boniUani Tumus aille attendre son ennemi dans 
une embuscade , et qu^il se détermine k le yainere par la 
mse, tandis qu&CamiUe le eombatira en plaine campagne 
k Ja tiéte de la .cavalerie. Mais en cela il &ut encore ad- 
mirer Tari du poé'te : c'est air le point qu^Énée doit at* 
tai^uer en personne que Tumus se dirige ; cela est fort 
natureL Ennite Virgile s*est bien gardé de mettre ces 
deux héros sur la même scène qne Camille. Cest ^e 
cette héroïne presque seule qu'il va nous entretenir*, et 
il est sûr qu'il lui eut été impossible de faire éclater sa 
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valeor en présence d'Énée , et même de Tamns. H uTcâi 
pas été ni^turel que celui-ci lui laissât toute la gloire de 
cette journée. Le Troyen n^auroit pu se dispenser de la 
combattre , et Virgile ne veut pas souiller la maia de son 
héros du meurtre d*une femme \ c^est à un Ligurien obscur 
qu^est réservé cet odieux exploit , et sa mort expiera le 
sacrilège commis sur la fille de Diane. 

HâstristitLatonra Toces 
Ore dabat : Graditnr bellom ad oradcle Gamillaf etc. 

On est d^abord étonné que ce récit de la vie de Camille, 
qui remonte jusqu^à son enÊmce^ vienne interrompre 
celui dVvènemens importans. On pourroit regretter que 
le poète ne l*ait pas &it plus tôt , au moment , par exem^ 
pie , pu cette héroïne paroît , pour la première fcHS sur 
la scène à la fin du septième livre ; mais, après y avoir 
réfléchi , on est frappé du jugement que Virgile a montré 
dans cette disposition de son poème. S*il avoit raconté Ja 
naissance etFéducation dé Camille dans le septième livre , 
le lecteur auroit oublié ces détaib, et le grand intor^t 
attaché k la mort de cette héroïne se seroit perdu ; car 
cet intérêt a principalement sa source dans le récit des 
premières circonstances de sa vie. Ou trquve dans la 
mènae page tout ce qui a rendu sa carrière remarquable , 
Cf. tout ce qui va renare son trépas ^orieux ; sa naissance 
est ainsi rapprochée de ses derniers instans; et les scène& 
j^eTenfance; les espérances de la jeunesse ^soat adroite^. 
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ment mises à côti; du trépas , devant lequel tout va sV'va- 
nouîr.tAu reste, on voit, bien que le poète a craint de 
ralentir la marche de Taction principale , et il omet dans 
. le rccit'de Diane des droonstances qui auroient encore pu 
jeter .un grand intérêt sur Camille. Il ne dit pas même 
.comment Tédalde ses yertus et de son courage Ta replacée 
sur le trône de ses pères. 

Métabns , poursuivi par ses siqets qu*il a fatigués de sa 
tyrannie , mérite peu de pitié -, et tout Tiniérét de sa si- 
tuation est .ainsi rejeté sur sa iîlle. Virgile a déjà repré- 
senté le féroce Mézence chassé de ses états par suite de 
ses .cruautés ; et il a dans plusieiu^ autres occasions signalé 
les diÂtimens inévitables qui poursuivent cem qui ont 
abusé de leur pouvoir. On voit que si quelquefois il a 
flatté Auguste auquel il devoit quelque recounoissance , 
il ne s*est jamais dégradé au point d'excuser les actes de 
cruauté qui marquèrent les premières années de sa puis* 
sance , ei qu'il lui a souvent donné des leçons courageuses 
et utiles. 

Frémit aeqnore toto 
Inanlun* soaipea , etpressispngnat habenis , etc. 

Le spectacle du cheval déployant dans tous ses mou-^ 
vemens son audace et sa fierté guerrière est un des traits 
les plus remarquables du tableau qu'offrent ces deux ar- 
mées presque toutes composées de cavalerie. Virgile 
se plaît à dédire toutes les attitudes des chevaux , et 



520 REMARQUES 

dans tous ses tableaux on trouve f exaodtndc du na- 
turaliste remue à tout rédat de la poésie. On croit 
voir dans cdai-d ce sopeiiw animal se dessiner avec 
orgueil sons la main qm le gouverne , et lutter contre 
le frein qui s'oppose li son impatience. Le poète adtève 
cette descr^tion des ptéliminaires du combat par une 
belle image : 

Tlim latè teften» liMtt^ 
Elorret ager , campt^pw armU MbUmibtu ardeat. 

Il fait ensuite un tableau rapide des premiers engage^ 
mens et des premiers efforts des deux armées tour h 
tour victorieuses'; puis il les représente livrées |au plus 
afifrenx camagië , et dans tout le désordre d'une san^^te 
mêlée: 

Implienere inter «e aciet, legitqae viram vir: 
TaiiiT«ro et gemitu morientam , et sangnine îa alto 
▲tmaqae , covporaqne , et pemixti ecde viroram' 
Senûaaimca TolYvntur equi ; pwgna aapera «drgU. ' 

Plutarque dit que Xénopbon présente les faits , non 
pas comme des evènemens passés, mais comme sUls 
étaient sous les yeux du lecteur; et ^u il décrit les 
combats avec une telle énergie y qu'on croit, en les 
lisant y être dans la mêlée et en partager tous les 
dangers. Ce brillant éloge est en tous points applicable 
à Virgile; il décrit ce combat avec toute Texactitude 
de rhistorien , et ses images sont assurément plus frap- 
)iantes qu'A n*est possible de les rendre en prose, h» 
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cheyanx en forment encore nn êes traits les pltis fettu^ 
^uables; et les Ters qui repr^ntent oelm ^ HéDMJh» 
atteint d^une blessure mortelle offrent une bel]ep«mtiir6 
de cet animal dans^one parère occasion. 

Qao ionipes icta faritardnu, alta^e jactat, 
Yninerif impatieiM , arrecto pectore , cnira. 

Tout rîBtér^t va désormab être porté sur GtfnSIe sî« 
gaalant çon coorage et son aàreaêe au milieu de oette 
affirense mêlée , et jonis^ant dW tel speetade. Médias 
ifiter cœdes exsukat Amazon ; tantôt frappant ses 
enoeims de sa hache redoutable ; tantôt iayval avec la 
rapidité des éclairs ., tperni<fibus ignêa piatUis $ elle 
-leiir lance des traits meurtriers , 

luéaa porte TépouTante, et triomphe en fayant. 

Virgile la compare aux Amazones , avec lesqoelles il 
est sâr quVUe a one très-grande ressemblance ; il paroît 
même qu^il a tracé son portrait snr la Penthésilée d*Ho> 
mère , ou plutôt sur celle de Qointus , qui feit venir cette 
reine des Amazones au secours des Troyens. Aussi in- 
trépide que Camille , après avoir immole une foide do 
Grecs , elle ose se mesurer avee AdiiDe , qm ajoute à 
ses exploits celui de la mort d^une femme. On voit 
que Virgile a été en cela beaucoi^ plus adroit que le 
Calahrois, duquel il a d^aiUenrs emprunté quelquefoia 
de fort bonnes choses. Ennins nVtoit pas le seul fumier 
<»ii il aUoit chercher des pedes;' mais il savoit to^oocft. 
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se les approprier , en lespoUssant et en lenr doiuiaiit nn 
DooTel édat. 

Qaem telo primam, qnem pottremam , aspera YÎrg» , 
Dejicis? «nt «ptot hami morientia corpora fondit? etc. 

^ LVpithè(e aspera contraste heureusement avec le mot 
ifirgo. Le poëte fait ici une description très-variée des 
nombreux exploits de Camille et des guerriers qaVBe 
immole , il la termine par le plus intéressant de Ions , 
par celui qui signale le mieux sa légèreté : on a suffisam- 
ment Êdt sentir dans la pré&ce Tintérét de ce récit. Ca- 
mille poursuivant le traître Ligurien , et lavant dans son 
sang la honte de s^étre laissé tromper , est comparée 
& un épervier déchirant dans ses serres une timide, co- 
loinbe: 

Coi9pren<amq«e tenet, pedibtuqne evucerat ancii 
Tarn craor et toUk labantar ab aethere plunue. 

• Le premier de ces deux vers montre fort bien le foible 
oiseau déchiré par les serres cruelles ; dans le second on 
voit tomber les plumes sanglantes. Cette comparaison 
n'approche pas néanmoins , pour la grandeur et la beauté 
des images, de celle du dragon ^'un aigle enlève dans 
les airs : 

Implicultqne pedes , atque nngnibua bissit ; 
Sâuctur ât têrpint stnuôsa vo&mina versât^ 
jfrrëetlttjfue hôrrêt sqûanCis ^ et slbilâl ôre^ 
Arduus insurgeas : illa baud mînu< nrget obanco 
I^pcUnlem rostro ; simal Ktl^era verberat aU.» ; 
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Le mot implicuit exprime bien la force de Toîseau de 
Jupiter *, le second vers presque tout composé de dac- 
tyles , rend à merveille la flelibilité et les replis da ser- 
pent ; sa douleur et ses efforts sont peints avec une grande 
vérité dans les spondées , les sons aspirés et les sifflemens 
da troisièpae. Les mots arduus insurgens renvoyés à la . 
fia de la période la prolongent fort adroitement. Le vol de 
Taigle est rendupar des syllabes rapides et légères ; le calme 
du superbe oiseau qui bat de Taile et plane au plus haii( 
des airs présente un beau contraste avec la colère impuis- 
sante du reptile. Le fonds de cette comparaison est tiré 
d^un prodige décrit dans le douzième livre de V Iliade. 
Cicéron a laissé un firagment dW pnëme intitulé Ma-^ 
rius , dans lequel il a înûté le poè'te grec. Gàudius , 
Ovide et Nonnius en ont aussi donné de foibles esquisses. 
Yoltairé a fait une imitation plutôt qu^une traduction da 
morceau de Cicéron et de celui de Virgile : 

Gomme on Tolt cet oiseaa qui porte le tonnerre , ' 

BleMé par nn serpent élancé de la terre , 

Il «VnTole , il emporte an «éjoar asnré 

L^ennemi tortneux dont il e«t entouré ; 

Le «ang tombe des airs. Il déchire , il dévore 

Le reptile* acharné q[ui le combat encore : 

n le presse , il le tient sous ses ongles vainqueurs ; 

Par cent conps redoublés il venge tt% douleurs. 

Le monstre en expirant se débat , se replie; 

n exhale' en poisons les restes de sa vie; 

Et Paîgle tout sangUut, fier et victorieux , 

Le rejette en fureur etplane au haut iitt ciem. 



824 REMARQUES 

Ac velut ille , pritu ^am tela iiuiaiea Mqnaatar, - 
Contlnno ia monte« sete atioa abdidit altos , 
Oçc'uo p«ator« , Ivpat , magnove juTenco, 
CowçiiuaadaoiACaetif candaaiqme ranuilceiii 
SubjeçitpmUninn a^co, ùkniqgiiA pcûwu.. 

Ce tableaa du loap qui vient dé ravager une bergerie, 
qui a immolé le berger lui-même , et qui sent toute 
Faudace de son entreprise , est d*un naturel ^parfait. Ces 
mots occiso pastore y cachés pour ainsi cGre au milieu de 
la phrase expriment bien Tidée d'un brigandage noctmme. 
Peut-être La Fontaine avoit-il ce passage sous les j^-eux, 
loi^sque dans sa fîatble des Animaux malades de la 
peste , il afeit dire au lion : 

UéaM U m^eit arriyé cpielfacluU d< nunfet 
Le berger. 

Dans an» amve &Ue il peint le renard à peu près de k 
même manière que le loup est ici repréisenté : 

Serrant la qneae , et portant baa Foreille. 

Les Yers du poëte latin appartiennent an genre su- 
blime ou élevé , et ceux de La E*on(aini9 au. genre naïC 
On a fait mille définitioiM de Tu» eft Vantse de ces 
genres ; et c'est , k notre aMs , une preuve qyW ne peut 
pas plus les définir que le-génie quilUfs produit Le naïf, 
comme le sublime , se trouve daçs la pensée , dans les 
expressions , et quelquefoi» d^ns U «kuatioa des pessoa > 
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liages* Le naïf de La Fontaine est id dans les expressions 
et dans la âtuation : la sitiXation du renard est plaisante ; 
les mots que le poète emploie pour la peindre sqnt très- 
expresâls , mais simples et familiers. Dans Virgile , au 
contraire , Faction du loup inspire Thorreur et TefiiDi , et 
les expressions latines tendent k entretenir œs deux sen- 
timens dans Famé du lecteur-, ce qui exclut Tidée du 
naît Du. reste 1^ la pensée est la même dans les deux 
poètes. 

Labitor exianguis, labautnr frigîda Uto 
Lnrnina; pnrpureui ^oadam color ora reliqait. 

Toutes les circonstances de la mort de cette reine des 
Volsques sont pleines de vérité et d'intérêt. Le Tasse 
étoit si frappé de la beauté du caractère de Camille , 
qu'il en a emprunté les principaux traits poiur peindre 
Clorinde. L'héroïne du poète italien est , comme ceUe 
de Virgile, élevée dans les forêts; l'une et l'autre ont 
négligé l'aiguille et le fuseau pour les armes de Bellone ; 
toutes deux trouvent la mort sur le champ de bataille. 
Â. l'arrivée de Camille ,. tous les regards se fixent sur 
elle \ le portrait, admirable qu'en a fait Virgile justifie 
cet empressement général Le portrait de Clorinde est 
moins vivement dessiné ; mais ce qui y manque est com- 
pensé par l'acte de générosité qui ouvre la carrière bril- 
lante /de cette héroïne-, elle sauve du bûcher Olinde et 
XV. j ^8 
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Sopl ironie. VirgUe se contente de dire, en paxlant de 
Camille , qae la mère la désire poor son fils ; le Tasse 
rend l^ncrède amourenz de Qorinde : le caractère de 
l*aac est dans les mceors ëpiqo^ , le caractère de Taiure 
est pins dans les mœurs de là chevalerie : VhJsuÂre de 
Camille est on petit poëme , cette dedorinde n^est qu'un 
roman plein d*intâ:^t. Ce qm met surtout rhéroï&e de 
Virgile aundessus de l'hëroïne du Tasse , c*est que Time 
conserve toujours le caractère d^une femme , même sur 
le champ de bataille , et que Tautre n*a que le courage 
et les mœurs â^xm £u:ouche guerrier. Le lecteur a souri 
à ces vers dans lesquels Virgile montre Camille avide 
des dépouilles brillantes du prêtre de Cérès: 

TQtumqne incauU p«r agmen 
Femineo prcdw et •poLiorum ardebat amor«. 

C^est ce mouvement de vanité qui cause la mort de 
la reine des Volsques : ce trait est aussi ingénieux qu^il 
est natiurel. On ne retrouve rien de semblable dans le 
caractère de Qorinde ; ^son amant lui-même la prend 
pour un guerrier ; et le lecteur pourroit fort bien feûrt 
la même méprise , s*il nVtoit enfin averti par le déses- 
poir amoureux de Tancrède. 

Ce onzième livre est un des plus intéressans de VJE^' 
néide. Au reste , tel est Tascendant qu^exeroe sur ks 
lecteurs le çénie du poète latin | que le chant de ton. 
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poëme qvà paroit le plus beau est toujours le dernier 
^*oii 57Îent de lire ; mais si celui que nous venons d*ana- 
Ijser n^est pas le plus parfait, il est du moins celui où. 
"Virgile a mis le plus de naturel et de sensibilité. Virgile 
^toit attaqué d*une maladie de langueur quand il com- 
posa ses derniers livres ; et plusieurs fois , en les lisant^ 
on croit s^appercevoir que ce poè'te se sentoit mourir , et 
qa^il aimoit à sVnyironner des images de deuil; il 
voit les parques inexorables filer ses derniers iostans , 
comme elles filent ceux de Lausns dan^ le livre qui pré- 
<:ède , extremaque Lauso parcœ fila legunt, lies 
derniers soupirs de Camille , les funérailles de Pallas , 
le discours d^ËTandre, la description des oérânonies 
Innèbres , respirent la plus touchante mélancolie. On doit 
sVtonner que dans ce siècle , où les hommes se piquent 
de sensibilité y et qu*on a surnommé l'tigB de la mé-* 
lancdie , ces tableaux ne soient pas mienx appréciés; 
onseroit tenté de croire que la sennbilité ne consiste 
que dans de vaines parc^s : les couleurs qu*9n lui donne 
aujourd'hui sont si loin de la nature , qn*e]les ne peuvent 
ùiie illusion à personne. Le lecteur n*a qu^k comparer 
les complaintes d^oung sur la mort de sa fille avec la 
douleur véritable d'Évandre. On trouve dans les poésies 
d^Ossian , qui sont , comme on sait , Fouvrage d'un 
écrivain moderne , une situation semblable k celle dont 
parle Virgile. Fingal apprend la mort de Ryno , le plu» 
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jeune de ses fîls , et il sVcrie aTec une froide emphase : 
« N*est-il donc jamais plus, celui de mes enfans qui 
» éioit le plus léger k la course , le plus prompt à ban- 
» der Farc ? O mon fîls ! à peine ton père a-t-iï ea le 
» temps de te connottre. Bientôt on ne Terra plus la 
3» trace de mes pas: les bardes chanteront le nofu de 
» Eingal , et les pierres parleront de sa gloire; mais toi , 
M jeune Ryno, tu as péri, et les bardes n*ont point en- 
» core dbanté ta renommée ! Adieu : toi qui étois ton- 
» jours le premier sur le champ de bataille , ton p&re 
» ne dir^era plus ton javelot ! toi , le plus beau de mes 
» en&DS, mes yeux ne te verront plus! » Âprè& oe 
discours , le poè'te nous avertit naïvement cpe les laimes 
conloient sur les joues de Fîngal ; et nous avions be- 
soin de rapprendre , car le bon Fmgal paroissoit avoir 
pris son parti. En déplorant dans un autre passage la 
mort d^Oria , le poète dit que ses dogues fidèles hur- 
lent de douleur sur les collines , et que les bétes sau- 
vages qu'il poursuîvoit dans les bois se réjouissent de sa 
mort. Gnnbien ces tableaux sont froids , et même ri- 
dicules , à côté de 'ceux de Virgile ! 
- Nous avons pris trop souvent Texagération de la senû- 
biUté pour la sensibilité elle-même ; les hommes n^eza- 
gèrent que les sentimens qu^ils n^ont pas. La mélan- 
cdie, chez plusieurs écrivains modernes , ressemble k 
une bacchante échevelée qui s*agite et pleure dans un 



SUR LE LIVRE XL 329 

lointain obscur , ot sons un ciel orageux *, on s^approche ^ 
et cette bacchante ^paroissoit si toiirmentée n*estpli» 
q[a'iine froide statue de marbre. Dans, Virgile , an eon- 
traîre , c'est une jeune et ample bergère qui g^mit sans 
afiEectation , sons un del pur , à rombre d*nn vert cyprès $ 
Fedio r^te ses sons plaintif ; les passans sont toucha 
de sa donleor ^ et ils s'arrêtent pour pkurer avec elk. 
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^NEIS. 



LIBER DUODECIMUS. 

1 uRNus ut înfractos adverso marte Latînos 
Defecîsse videt , sua nunc promîssa reposcî. 
Se âgnari oculîs; ultro implacabilis ardet, 
Attollîtque ammos. Pœuonim qualisîn anû 
Saucîus îlle gravi Tenantum vulnere pectos 
Tum demum moyet arma leo, gaudetque cornantes 
Ezcutîeus cervice toros, fizumque latronîs 
.Impayidus fraugît telum, et frémit ore cruento : 
Haud secus accenso gliscit violenûaTumo. 
Tum sic affatur regem , atqae îta turbidus infît : 
NuIIa mora in Tariio; nihil est qubd dicta retractent 
Ignavi ^neadas , nec qas pepîgere récusent. 
Congredior : fer sacra, pater, et concipe fœdus. 
Aut hâc Dardanium deztrâ sub Tartara mîttam 
Desertorem Asiœ (sedeant spectentqoeliatini). 
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LIVRE DOUZIÈME. 

iJks qa'3 voit des Latins les soldats disperses y. 
Sur lui senl désonnais tons les regards fixes. 
L'état a haute voix réclamant sa promesse , 
Tumas laisse &later la fureur qui le presse ; 
Rien ne la contient plus. Ainsi quand'& ses traits 
Le Numide a percé le tyran des forêts. 
L'excès de la douleur irritant son courage. 
Aussitôt il s*elance impatient de rage , 
Frémit, de ses longs crins bat son cou vigoureux , 
Dn chasseur dans son flanc rompt le trait douloureux, 
Et des terribles sons de sa gueule sanglante 
A son vainqueur lui-même inspire Téponvante; 
Tel s'enflamme Tumiis ; et , s'adressant au roi ^ ' 
a Aux lâches Phrygiens s'il reste quelque foi , 
» Voici le temps enfin de temr leur parole ; 
» Qu'il vienne ce Troyen qu'il est temps que f îmmolet 
» Tnmns est prêt. Et vous, grand prince , prépare» 
s La pompe, les autels, et les pactes sacrés ; 
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Et solus ferro crimen commnne refellam ; 

Aut habeat victos, cedat Layinia conjuz. | 



^ 



Olli sedato respondît corde Latmtts ; 
prasstans animi juvenis, qaantùm ipse ferod 
Virtute exsuperas, tante me impenâùs sqaom est 
Consulere, atqae omnes metaentem ezpendere casos. 
Sunt tîbi régna patrîs Danni, snnt oppida capta 
Mnlta mana ; nec non aonimque anîmosque Latîno est : 
Sunt alîs înnuptae Lalîo et Laurentibus agns, 
Nec genus indecores. Sine me baec hand mollîa ËUa 
SuUatu aperire doUs ; animo hoc âmal kanii 
Me natam noS yeterum socîare proconun - 
Fas erat ; îdque omnes diy^ae hommesqae canebani : 
Victus amore tni, cognato sangmne yictus, 
Conjugis et maests laciyinjiS) vincla omnia rnpî ; 

Promîssam eripuî genezo; aima impiasumpa. 

r , 
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7» L'af&îre est entre nous ; que l'armée îmmobiie 

» Demeure da combat spectatrice tranquille ; 

y> Oui , des champs phrygiens ce lâche déserteur \ 

» Va de ce bras fatal sentir la pesanteur , 

» Et seul j'aurù venge la querelle commune; 

» Ou si contre Tumus prononce la Fortune , 

» Et Layinie et moi serons en son pouvoir. » 

Â sa fougueuse ardeur le roi , sans s'ëmonvoir , 

Repond : «Jeune guerrier, plus votre ame est sublime, 

» Plus je dois tempérer cette ardeur magnanime; 

» S'il faut un grand empire au grand cœur de Turnus , 

» Les états qu'il JQignit aux états de Daunus 

» Sont pour son héritier un assez beau partage ; 

» Et moi, pr mes sujets , par mon propre courage, 

» J'espère de mon rang soutenir la grandeur. 

» Si d'un illustre hjmen vous briguez la splendeur, 

» n est d'autres beautés dans cet empire immense, 

» Qu'honorent la vertu , les grâces, la naissance ; 

» Sou&ez donc qu'entre nous laissant parler mon cœur 

» Je découvre du sort l'iofleiible rigueur. 

» De tous ceux qu'a ma fille on vit d'abord prétendre , 

» Nul ne peut espérer de devenir mon gendre ; 

» Tout met k cet hjmen un obstacle puissant : 

9 Vaincu par Tamitié , par les liens du sang, 
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Ex illo qui me casas , qas, Turne, sequantur 
Bella , YÎdes ; quantos primus patiare labores. 
Bis magnà yîctî pugnâ yix nrbe tuemur 
Spes Italas; recalent nostio Tibenna flaenta 
Sanguine adbuc, campîqoe ingénies ossîbas albent 
Qah referor (odesf qoae mentem insama mutai f 
Si , Turno exstîncto , socios sum adsdre paratus , 
Cor non încolum! potîùs certamîna toUo? 
Quid consanguînei Rutuli, quid cetera dîcet 
Italk y ad mortem si te ( fors dicta refiitet ! ) , 
Prodiderim , natam et connubia nostra petentem? 
Respice res belle rarias ; miserere parentis 
Longsyî, quem nnnc msstom patria Ardea longé 
Dividit. Haudquaquam dictis violentià Tumî 
Flectitur : exsuperat magîs , sgrescitque medendo. 
Ut primùm fari potuit , sic institit ore : ' i 

Quam pro me curam geris, banc precor, opttme , pro mj 
Deponas, letumque ônas pro lande paciscî. : 

Et nos tela , pater, ferrumque haud débile dextra 
Spargimus j et nostro sçquîtar de fulnere sanguis. 
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» Par mon épouse en pleurs, des dieux , de leurs ministres, 

» J'ai bravé pour vous seul les présages sinistres; 

•> De la paix, de l'hymen, j'ai rompu tous les nœuds 

» "Ea combattant les droits d'un peuple aimé des dieux. 

» Depuis ce jour fatal et fécond en disgrâces , f 

» Vous voyez ^els malheurs s'attachent a nos traces ; 

3» Vous le voyez, Turnus* des mêmes coups frappé, 

» Tous-même aux maux publics n'avez pas échappé* 

» A nos fiers ennemis, vainqueurs dans deux batailles, 

39 Nous opposons en vain l'abri de nos murailles ; 

» Notre sang teint le Tibre ^ et de nos batûllons 

3» Les ossemens épars ont blanchi les sîHlons, 

» L'irrésolution fatigue enfin mon ame ; 

» Il faut se décider : aux enfans de Pergame 

3» Si le sort quelque jour doit unir Latinus , 

o Pourquoi payer ces nœuds par le sang de Tumus ? 

■> Laissez-moi donc former ce lien légitime ; 

» Soye^n le témoin et non pas la victime. 

n Et que diroient de moi vos sujets elles miens ^ 

» Si , lorsque recherchant les plus tendres liens , . 

» Et fier de ses ayeux, a ma noble famille 

» Tumus cherche a s'unir par l'hymen de ma fille , 

» Votre mort ( loin de moi ces présages affreux ! ) 

» Fayoît seule vos soins ^ vos bien&its et vos feux ? . 
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Longé 3Ii dea mater erit , qaas nube fugacem 
Femineâ tegat , et vanis «ese occulat ombris. 



' Ai regina , nova pngnai conterrita sorte , 
Flebaty et ardeotem generum moritura tenebat : 
Tune, per bas ego te lacrjmas, per à quîs Amats 
TaDgît honos animum ( spes tu nunc una / seneetae 
Tu reç[uie« miser», decus ipiperiumqae Latîni 



V.67. L'ENEIDE, LIVRE XIL 337 
3> RappeIez-Y0U8 du sort Imconstance ordmaire ; 
a» Songez k la vieillesse, aaz longs chagrins d'un père 
30 Qui , loin de votre vue , exile' dans sa cour, 
7» De son fils aux autels implore le retour. » 
Ce discours , qu'k regret le fier Turnus endure 9 
Sien loin de l'adoucir irrite sa blessure ; 
^ Sitôt qu'il peut parler il répond en ces mots : 
« Trop d'intâ:êt pour moi trouble votre repos, 
>» Grand prince; permettez que, servant la patne , 
» J'achète quelque gloire aux dépens de ma vie. 
3» Entre Én^e et Turnus le danger est égal, 
a» Et peut-être je suis digne d'un tel rival ; 
» Ce fer n est pas novice k venger mon injure , 
» Et le sang quelquefois a suivi sa blessure. 
» Ce gjierrier n'aura plus pour secoiuîr sa peur 
» Ni V^nus, ni l'abri d'un nuage trompeur. 
» Qu'il vienne ce héros que protège une femme , 
» n verra qui je suis , et si l'honneur m'enflamme, v 

La reine cependant, craignant ces grands combats , 
Tremblante et l'œil en pleurs, le'tenoit dans ses bras , 
Et son cœur en ces mots épanche ses alarmes : 
« Si vous êtes sensible k ma gloire, a mes larmes, 
3> Turnus , ne m'ôtez pas mon unique secours , 
y» Seul espoir de mes maux , seul Uqu de mes vieux jours; 
IV, :>9 
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Te penes, in te omms domns înclinata recumbit), 
Unoin oro : désiste manum committere Teucris. 
Qui te cumqae manent isto certamine casas. 
Et me, Turne , maneat : sîmoL bsec invîsa relînqaain 
Lamina ; nec genernm ^nean captiva videbo. 
Accepit Yocem lacrjmbLavîniamatrîs, 
Flânantes perfusa gênas ; cui plurimus ignem 
Subjecit rnbor et calefacta per ora cucurrit. 
Indum sanguineo yeloti Tiolaverit ostro 
Si quis ebor; aat raixtand)ent ubi liMa mnltlt 
Alba rosà : taies virgo dabat ore cdores. 
DIum turbat amor, figitque in yirgine mitas : 
Ardetin arma magis , paucisque affatur Amatam : 
Ne , qaxso , ne me lacrjmis, neve omine tanto, 
Froseqaere in dori certamina Martis euniem , 
mater : neqoe enim Tarnomora libéra sortis* 
Nantîus bsc , Idmon , Fhrygio mea dicta tyranno 
Haud placitara refer : qunm primùm crastina cœlo 
Puniceis invecta rotîs Aurora rubebit , 
NonTeacros agat in Rutulos : Teucrum arma qoif scaat 
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-» Sur roQS seul est fondé le bonheur de ma fille , 
9 Le salut des Latins , llionneor de ma famille. 
3» An nom de yotre amie, au nom de tout l'état, 
» Tmims, n affrontez pas ce terrible combat; 
V Je meurs si yons mourez. Ce brigand du Seamandre 
» Ne deviendra jamais mon maître ni mon gendre; 
To Et la même journée aura vu son orgueil 
» Traîner ma fille au temple et sa mère au cercueil. » 
Amate exhale ainsi sa tristesse mortelle. 
La jeune Lavinie, immobile auprès d'elle, 
Lui répond par des pleurs. Un feu subit a peint 
D'on aident incarnat l'albâtre de son teint 3 
H brûle sur sa joue ; il court sur son visage. 
De la pudeur timide intéressante image. 
Ainsi des mains de. l'art nos jeux verroient sortir 
L'ivoire colore de la pourpre de Tyr ; 
Ou tel en un boulet de fleurs firaiches édoses 
Le lis peint sa blancheur du doux reflet des roses : 
Telle on voit Lavinie; aiuÂ l'instant fiital 
Du trouble de son cœur peint son front virgiuaL 
Du superbe Turnus, qui des yeux la dévore, 
La fureur et l'amour s'en accroissent encore ; 
Et tous deux en secret enflammant le héros , 
A la plsdntîve Amate il s'adresse en ces mots : 

39.« 
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Et Rutiilûm : nostro dirimamus sangoîne bellam : 
lUo qa»ratiur codjux Lavinia campo. 



Hase ubî dicta dedlt, rapldos in tfcb recesat : 
Poscît eqaos, gaudetque tuens ante ora firementes; 
FOimuio qaos ipsa decus dédit Orithjia; 
Qui candore niyes anteîrent, cursibus auras. 
CÎTcomstant propen aurigs , maii3>u8qne lacessant 
Pectora plausa cayis, et colla comantîa pechmt 
Ipse dehinc auro sqaalentem albocpe iMrîchalco 
Circumdat loriçam hnmeris ; oinnl aptat liabçoda 
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u Reine , cessez vos pleurs , et que ce noîr présage 
» Ne suîye pas Turnas dans le cbamp du courage;* 
» De son sort désormais Turnus n a plus le cboîx, 
3» Le destin a parlé , j'obéis k ses lois. 
» Allez , Idmon , portez au tyran de Pergame 
» Ces mois qui jetteront quelque effroi dans son ame : 
j» Sitôt que sur son char FAurore de retour 
» Rouvrira la carrière au dieu brillant du jour , 
» Qu'il suspende Tardeur de ses bandes troyennes, 
» Dans le même repos je retiendrai l£s miennes ; 
» C'est trop a notre cause immoler deux états, 
» C'est a nous de fînur ces funestes deliats; 
M Nous seuls déciderons du sort de FAusome, 
» Et le fer nommera l'époux de Layinie. » 

n dît , et se retire au fond de son palais. 
Du combat solennel ordonne les apprêts, 
Demande ses chevaux , enfans de la Scythie , 
Que reçut Pilumnus de la jeune Orythie; 
Moins blancs sont les frimas, moins légers sont les vents* 
Lçs dents du buis doré peignent leuts crins mouvans: 
Au seul son de sa voix leur noble ardeur éclate, 
Et répond au doux bruit de la main qui les flatte. 
Puis il prend sa cuirasse^ où se mêle avec l'or 
Un métal fruit d'un art plus précieux encor; 
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Ënsemcjue , djpeamqae , et mbras cornua crist» : 
Easem , quem Dauno ignipotens deus îpse parenti 
Fecerat, et Stjgiâ candenlem tinxerat undâ. 
ExÎd, qus mediîs iDgenti adniza columns 
iËdibus adstabat, validam ?i c(»ripit hastam , 
Actoris Aonmci spolium, qaassatqae treroentem , 
Vocîferans : Nimc, naniquaia frustrata rocatus 
Hasta meos, nonc tempus adest : te maximus Actor. 
Te Turoi nunc dextra gerit : da sternere corpus , 
Loricamque manu valida lacerare revnlsam 
Semiviri Phry^s , et fœdare ii% pulvere ciiues 
Vibratos calido ferro, mjirhâque madentes. 
Bis agîtur furiîs, totoque ardentîs ab ore 
Scintills absistunt ; oculis mîcat âcribus îgnîs : 
Mugitus reluti quum prima in prœlîa taurus 
Terrifîcos cîet , atque irasci in cornua tentât , 
Arboris obnixus trunco, yentosque lacessît 
Ictibus 9 et sparsà ad pugnam proludit arenâ. 
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Orne son front guerrier d'une aigrette flottante; 
Saisît avidement son epee éclatante , 
Sa foudroyante epee, ouvrage de Vulcain, 
Que dans le Stjx fatal il trempa de sa main, 
Et qui , du fier Turnus deTense héréditaire , 
Fut a son bras vaillant transmise par son père; 
D'un des pilastres d'or de son palais pompeiix > 
Il détache , il saisit de son bras vigoureux, 
Il ag^te en ses mains sa formidable lance 
Qu'au bellitpieux Actor arracha sa vaillance. 
« toi que nul mortel n afironte impunément ; 
» Toi que jamais Turuus n'invoqua vawement , 
» Et qui des in^ns d' Actor as passé daiis la mienne., 
» Viens, dit-il, viens dompter celte race troyenne : 
» Que ce vil Phrygien qu'elle appelle son roi , 
» Ce chef voluptueux tombe immolé par toi ; 
» Déchire sur son corps sa cuirasse impuissante ; 
» Que )e traîné k mes pieds dans la pondre sanglante 
39 Ces cheveux sur «on front avec art assemblée, 
» Qu'en anneaux élégans un fer chaud a roulés ; 
» Ces cheveux embaumés des parfiuns de Pergame , 
» Opprobre d'un guerrier , parure d une femme ! » 
Ainsr parle Turnus enflammé de flveur ; 
Tel son courage ardent bouiUonae dans son cœur. 
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Nec minus înterea maternls sœviis in annîs 
iEneas acidt martem , et se suscitât ira , 
Oblato gandens componi fœdere bellam. 
Tmn sodos maestîqae metum solatnr loli, 
Fata doeens; regiqae jubet responsa Ladno 
Certa referre tîtos , et pacis dicere leges. 



Postera vix sommos spargebat lamine montes 
Orta dies , qaum primùm alto se gurgite tolluut 
Solis equi, lucemque elatis naribns efiBant : 
Campum ad certamen , magpœ sub mœnibus nrbîsy 
Dimensi Rutulique yiriTeacriqae parabant; 
In medioque focos^ et dis commonibus aras 
Gramineas; alii fontemqae ignemque ferebant, 
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Ëdncelle en ses yem, brille sur son visage r 
Amsi brûlant d'amour, et mugissant de rage^ 
D'nn taureau fiirieuz le superbe rival , 
Quand son naissant courroux prélude au choc fatal ^ 
Lutte contre les yents, s'exerce contre un chêne. 
Et sons ses bonds fougueux disperse au loin l'arène. 

Cependant a son tour le rival de Tumus , 
Couvert du bouclier que lui donna Venus , 
Aiguise sa fureur , prépare son courage ; ' 
Mars au fond de son cœur souffle toute sa rage : 
Fier de sauver Tempire , il s'applaudit tout bas 
De s'exposer lui seul au hasard des combats , 
D'Ascagne et des Troyens appaiseles alarmes , 
Leiur parle des destins protecteurs de ses armes. 
Et par un prompt courrier fait annoncer au roi 
De ce noble cartel la salutaire loi. 

A peine de la mer quittant le noir abîme 
Les coursiers du Soleil des monis doroient la cime ^. 
Et 9 chassant devant eux l'humide obscurité , 
Soufflrâent de leurs naseaux des ton-ens de clarté, 
Auprès de la cité, tranquille spectatrice ,, 
A ces rivaux fameux on prépare la lice : 
Les feux du sacrifice au milieu sont placés, 
En gazons verdoyans les autels sont dressés;, 
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Velati lino, et Ferbenà tempora vinctL 
Procedit legio Âusomdûm , pîlataqae plenis 
Agmîna se fandunt portis : hmc Troïas omms, 
Tjrrhenusqae mit yarib exerdtus armis : 
Haad secus mstructî ferro, qaam à aspera Martis 
Pogna Tocet Nec non rnediis in nûlfibos ipà 
Ductores auro yolitant ostroqae decori, ' 

Et genus Âssaraci Mnestlieas, et ibrtis Asjlas, 
Et Messapus equûm domîtor , Neptunîa proies. 
Utque , dato agno , spatia in sua quisque recessit, 
De£gunt tellure hastas , et scnta redinant. 
Tum studio effiisas matres, et ?ulgus inermiim, 
Invalidique senes , turres et tecta domontm 
Obsedere : alii portis soblimibus adstant. 
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Lk , des SUyinites aux deux peuples communes 

Et Trojens et Latins attendent leurs fortunes. 

Le front ceint de verveine et d un voile de lin 

D'autres portent 1 eau sainte et le brasier àm ; 

Tout est prêt : des Latins les nombreuses cohortes 

S'élancent de leurs murs et franchissent les portes. 

l^t^ Troyens a leur tour et les braves Toscans 

Sous leurs drapeaux divers abandonnent leurs camps ; 

Tous ils marchent ann^s , comme si des batailles ' 

Le dieu les appeloît a sauver leurs murailles. 

De pourpre revêtus et d'or e'blouissans , 

Les chefs des deux partis volent de rangs en rangs; 

Ici brille Asylas, et la Mnesthëe e'tale 

L'antiqqe majesté de sa race royale ; 

Et le fougueux Messape , enfant du dieu de5 mers, ' 

De ie& yeux enflammés fait jaillir des éclairs. 

Le signal est donné; soudain un large espace 

Sépare les deux camps , et chacun k sa place , 

Debout, son javelotidan* la terre enfonce^ 

Tient, tranqmlle témoin, son bouclier baissé. -, 

Les mères cependant et la foule sans armes. 

Et les foibles vieillards pleins d'espoir et d'alarmes , 

Pour voir ce grand combat assiègent a la fois 

Et les créneaux des tours et les sommets à&^ toits; • 
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At Juno y e siimmo , qm nunc Albanas faabeinr, 
r Tum neque noraen erat , nec honos , aut glorià mouli 
Prospîcîens tumulo , campuin adspectabat , et ainbas 
Laurentum Troamque acies , urbemque LatiuL 
Extemplo Turni àc est affata sororem 
Diva deam stagnis qus flamîmbusqae sonoris 
Prssidet; liuncillî rex stlieris altushonorem 
Jupiter ereptâ pro vîrginitate sacrayît : 
Nymplia , decus fluTiorum , ammo gratissima nostro , 
Scis ut te cunctis unam , quscumcpe Latins 
Magnaniinî Joris ÎDgratom ascendêre cubîle, 
PraBtuIenm , c&lique lubens in parte locârîm. ' 
Disce tuum, ne me incuses, Juturna, ddiorem. 
Qua visa est fortana pad , Parcaeque smebant 
Cedere res Latio , Turnum et tua mœnia tezi : 
Nunc juvenem imparibus video concurrere fatis, 
Parcarumque dies et vis ininûca propînqnat. 
Non pugnam adspicere banc oculis, non federa possm 
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Et des portes, des murs , ^'autres couvrant le £dte , 
Contemplent en tremblant cette terôble fête. 

Cependant, des baateorsd'iin mont alors sans nom , 
Qn Albe illustra depuis, la puissante Junon 
En dlenee fixoit cette scène imposante , 
Les deux peuples, leurs camp^, et lc$ murs de Laurente. 
Aussitôt de Turnus elle appelle la ^ur, 
Jutnnie , qu'en tout temps distingua sa fareur , 
Qui voit sous son pouvoir et les ruisseaux limpides. 
Et les marais dormans , et les fleuves rapides : 
Pour pnx de sa pudeur qu'outragèrent ses feux, 
Jupiter Itd donna cet emploi glorieux. 
La déesse en ces mots k la nymphe s'adresse : 
a Nymphe , ornement des cieux et chère a ma tendresse, 
» De celles qu'en d^pit de mon orgueil jaloux 
» Dans sa couche infidèle appela mon ^poux, 
» Nulle, vous le savez , n a de mon indulgence 
» Obtenu tant d'égards ; et ma toute-puissance, 
» Oubliant d'un époux l'amour injurieux, 
» De mon lit pro&në vous porta dans les cieux. 
» Eh bien, apprenes donc quel malheur vous menace, 
» Et n'allés point du sort m'imputer la disgrâce : 
n Autant que l'ont permis les sévères destins 
» J'ai secouru Tumos et sauvé les Latins ; 

IV. 3» 
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Tu y pro germano si (joid praeseutitts audes y 
Ferge^ decet : fenan miseros meliora sequentor. 



Vh ea, qawn lacrymas oculîs Jaturna profadît; 
Terqoe quaterque manu pectus percnssit houestom. 
Non lacijmîs hoc tempus , ait Saturnîa Juno ; 
Accéléra, et fratrem^si quîs modus , eripe mord : 
Aut tu bella cîe , conceptmnqne excnte fœdus. 
Auctor ego audendi. Sic exhortata reliquit 
lacertam, et tristi tnrbalam vulnere mentb. 



Interea reges , ingeutîmole Latinus 
Quadrijugo yehitur curru , cui tempora circam 
Aurali bis sex radii fiilgentia cingunt , 
Solis ayi spécimen 5 bîgis ît Turnus in albi« , 
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•n ]M[aÎ8 c'en est fait , je vois Tenir l'heure fatale , 
» Tuinus court af&outer une lutte ine'gale, 
» Mon œil avec effroi voit ce dernier combat. 
» Vous, protégez des jours si chers à tout l'état : 
» Si vous osez tenter quelcpie noble entreprise, 
» Partez , de tons ses yœux Jnnon rous favorise ; 
>> D'un frère infortuné secourez la yaleor , 
9 Peut-être le hasard servira le malheur. » 

Jutume a ce discours laisse échapper des larmes , 
£t sa pitié touchante augmente encbr ses charmes ; 
Par trois fois elle frappe et meurtrit son beau sein. 
« Ge n'est point par des pleurs (pi'on fléchit le destin i 
» Fartez , lui dit Junon ; a ce destin sévère 
» Hâtez-vous , s'il se peut, d'arracher votre frère , - 
» Ou d'un fatal traité prévenant les effets 
» Qu'un stratagème heureux fasse avorter la paix : 
» Partez, courez, volez , c'est moi qui vous l'ordonne.» 
Jnnon s'exprime ainsi, s'éloigne , et l'abandonne 
An tumulte orageux de son cœur incertain. 

An même instant le chef de l'empire latin 
Marche dans tout l'éclat de sa magnificence ; 
Quatre brillans coursiers traînent son char immense : 
Noble image du dieu dont son ajeul est né, 
De douze rayons d or son front est couronné. 

3q- 
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Bina manu lato crispans hastilia ferro. | 

Hmc pater Maeas , Romana stirpis orîgo ^ 
Sidereo flagrans dypeo et cœlfstibos aonis^. ' 

Et jiuta Ascanius , magnae spes altéra Rom» y 
Procedunt castris ^ porâqQe in reste sacerdos 
SaBtîgeri fetum suis' ûtonsamcpie Udentem 
Attalit, admoyitquepecusflagrantîbus am. 
nii, ad surgentem conyersî lumînà solem , 
Dant fruges manîbus salsas, et tempora ferro 
Sunmia notant pecudum , pateiisqae altaria libant. 
Tum plus ^neas, stricto sic euse precator: 
Esto nunc, Sol , testis, et base mlhî terra Tocantî,. 
Qaam propter tantos potuîperferre labores, 
Et Pater omnîpotens , et tu , Salurnîa Juno, 
Jam melîor , jam , dîf a , precor : tuqne, înclyte MavoH) 
Cuncta tao quibella, pater , sub numîne torques : 
Fontesque, fluyîosque voco , quaeque atheris alti 
Relligîo, et qus cxruleo sunt numîna ponto. 
Cesseirit Ausonio si fors Victoria Tumo , 
CouTenit Eyandri yîctos discedere ad urbam ^ 
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Turnas onyre k pas lenls sa marche solennelle ; 
ÎDeux coursiers aussi blancs qae la neige nouvelle 
Traînent son char superbe , et de leur large fer 
13enx dards entre ses mains font rejaillir Feclair. 
Énée alors paroit : a l'éclat de ses armes 
On reconnoîi Vulcaîn , et Venus a ses charmes; 
Enee , ami des dieux j modèle des humains : 
Près de lui c'est Ascagne y autre espoir des Romains^ 
Chacun sort de ses camps : le pontife suprême, 
Revêtu d'unJin par et ceint du diadème ,^ 
Conduit le porc avide et la jeune brebis 
Dont le fer n^a jamais d^pouiffé les habits. 
L'œil tourné vers les lieux où le jour se rallume^ 
Les princes sur l'autel où déjà l'encens fume 
Placent les saints gâteaux qu'assaisonne le sel ; 
Des fronts pcêts a tomber sous le couteau mortel 
D'autres coupent le poil, gage des sacrifices , 
Et de la coupe sainte épanchent les prémices. 
Le glaive en inain , alors le héros des Trojens 
S'écrie : « Entends les vœux de mon peuple et les mîeus, 
a» Astre brillant du jour ! A toi , belle Ausonie , 
» Pour qui j'ai supporté ma trop pénible vie 5 
» Toi, puissant Jupiter ; toi, sévère Junon, 
» Qui voie tfUii œH plus doux les malheurs d'IlioR,- 

3o,M 
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Cedet lulus agris ; nec post anna ulla rebelles 
iEneads referent, ferroye hsc'r^a laoeasent. 
Sin nostrum annuerit nobîs Victoria Martem , 
( Ut potiùs reor , et pobus di niunme 6rmeMt ! ) 
Non ego nec Teucrisltalos parère jubebo , 
Nec mihi régna peto. Faribuase legîbns ambe» 
kiTicts gentes aeterna in fœdera mîttant. 
Sacra deosqae dabo : socer arma Latinus babeto; 
Imperium fiolemne socer : mîbi mœmaTeucri 
Constituent, urbiquetLabîtLarima nomen. 



Sic prior ^neas : sequitnr sic deinde Latinus , 
Sospicienscœlum, tenditqne ad »dera dextram : 
Haec eadem , iEnea , terram , mare , sidéra, juro , 
Latonac^e genns duplex , Janumque bifrontem , 
Vimqne deum infemau) , et duri sacraria Ditis. 
Audiat hsc gemior , qui fœdera fulmine sancit. 
Tango aras 5 medios ignés et numina tester : 
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» JsLÔk mon ennemie , aujourd'hui ma déesse ; 

3» £t toi, terrible Mars, a qui ma voix s'adresse ; 

>* Vous tous , ô dieux des eaux y de la terre et des cieux , 

a> Si le sort de Turnus fait triompher les vœux, 

» J*en jure ici par vous, dans la cité d'Éfandre 

» Nos dieux seront portés, et sans plus rien prétendre ^ 

» Âscagne et les Troyens laisseront a jamais 

» Leurs armes en repos, et ce royaume en paix. 

D Mais si (puissent les dieux servir notre espérance ! ) 

» Le sort pour les Troyens fait pencher la balance, 

» Je ne réclame point la couroilne des rois, 

» El vaincus et vainqueurs aurdnt les mêmes lois ; 

» Latinns m'admettra dans sa noble &mille, 

» n recevra mes dieux , me donnera sa fille ; 

» Et bâti par nos mains un nouvel Hion 

» Du nom de Lavinie empruntera son nom. » 

Tel parle le premier le héros du Scamandre. 
Laiinus k son tour ainsi se fut entendre , 
L'œil tourné vers l'olympe et la main sur l'autel : 
a Par la mer , par la terre , et la voûte du ciel , 
» Par Janus aux deux fironts, par Diane et son firère 9 
» Par le dieu du Tartare et son noir sanctuaire 
» Que jamsùs les mortels n'attestèrent en vain , 
» Par ces feux solennels où je |JoDge ma main ^ 



l^ iENEIDOS LIBER XIi: y. 29^ 

NuIIa dies pacem hanc Italis nec fœdera rampet, 
Qa6 res cumque cadent^ nec me vis ulla volentem 
Ayertet; non , si lellurem effandat in uodas 
DOavîo misceuA , cœlumqae in tartara solvat : 
Ft sceptmm hoc (dextrâ seeptrom nam fixtè gerebafr*^ 
Numqoam &onde leyi fbndet vîrgulta neqae amhras, 
Qnam semel in silyis imo de stirpe redsam 
Matre caret , posnîlque comas et bracliia ferro ; 
Olim arbos , nunc artificîs manus sre decoro 
Incluât, patribnsqae dédit gestare Latinis. 
Talibus inler se fîrmabant fœdera dictis, 
Conspectu in medio procerum. Tum rîtè saciata» 
In flammam jugulant pecndes, et yiscera yiyis 
Erîpittnt, camulantc|ue oneiatîa lancibu&asas. . 



Ât yerà Rutulis impar ea pugna yiden 
Jam dudum, et yario misceri pectora motu : 
Tum magis , ut propîùs ceraunt, non yiribus sequis. 
Adjuyat inccssu tacito progressas, et aram. 
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>» Comme vous )j conseDs, comme tous je le jure : 
» Qa il m entende ce dieu qaî punit le parjure 1 
» PlutSt que mes sujets , attaquant les Troyens , 
» Osent rompre la paîy et briser nos liens y 
3» Qu'avec les nonrs enfers l'olympe se confonde , 
» Que la tetre a mes yeux s'engloutisse dans l'ônde , 
» On ce sceptre (il tenoit son sceptre dans les mains ) , 
» Ce sceptre à moi transmis par tant de souverains , 
s» Qui perdit sous le fer sa molle chevelure, 
^ Et dont ce cercle d'or remplace la verdure, 
» Verra^ redevenu ce qu'il ëtoit jadis ,. 
» Sa feuille renaissante et it& bras reverdis, 
9 Avant que la Discoïde ,. ensanglantant la terre , 
» Revienne secouée les torches de la guerre. » 
Tels ces deux souverains, entoure's de leur cour , 
Par de communs sermons s'engageoient tour k tour. 
Soudain le fer se lève et le glaive etinceUe , 
Le sang des animaux dans la flamme- ruisselle. 
Et de leurs corps tombes sous le couteau mortel 
tes intestins sanglans palpitent sur l'autel» 

Cependant pour Tumus son peuple entier se trouble ; 
Plus le moment approche et plus Teffroi redouble ; 
Et, voyant de plus près l'un et l'autre rival , 
Us cnaignent plus encor ce combat inégal. 
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SuppGeîter yeneraos denûsso ImnineTurnas, 
Tabentesque genae , et juTenalîin coipore pallor. 
Quem simili ac Juturna soror crebrescere yîdit 
Sermonem , et vulgî variare labantia corda , 
In médias aôes, formam adsimulata Camertî, 
Cui genus a proavis ingens , daromqne patemo 
Nomen erat yirtutis , et îpse acerrimus armis. 
In médias dat sese ades , haud nescîa reram , 
Rumoresque sent yarios, ac talia fator : 
Non pudet, Rutali, pro conctis taiibus nnain 
Objectare anîmam? numerone an vmbus a^uî 
Non sumus? En onmes et Troës et Arcades hi sont, 
Fatalisque manus, infensa Etruria Turno : 
"Vu. hostem, altemi si congrediamnr , habemns. 
nie quidem ad snperos, quorum se deyoyet aiis, 
Succedet famâ, yiyusqne per ora feretur : 
Nos, patriâ amissâ , dominîs parère snperUs 
Cogemur , qui nnnc lenti consedimus aryia^ 
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La y le roi des Trojens semble a sa contenance 

Avoir pour lui les dieux y ses droits et sa raillance | 

Ici , le beau Tumus , pâle et baissant les jeux. 

Semble en les implorant se défier des dieux. 

L'ëclat de ses exploits, IVdat de sa jeunesse, 

Sa touchante pâleur , pour lui tout intéresse : 

Sitôt qu'il apparoît, tout le peuple trouUd 

Sent son cœur incertain , son courage ^anle'* 

Appelant a son aide une beureuse imposture, 

Jutnme de Camerte emprunte la figure. 

De ce mortel qui, fier de ses nobles ajeux. 

Joignit sa propre gloire k leurs faits glorieux; 

Et, sous ces traits menteurs déguisant sa présence^ 

Au milieu des soldats la déesse s'élance. 

Court semer dans les rangs mille adroites rumeurs, 

Et par ces mots amers aiguillonne les cœurs : 

« Ainsi votre valeur sans honte se repose : 

» Faut-il que pour nous tous un seul guerrier s'expose t 

» Ces sauvages enfans des monts Arcadiens, 

M Ces bannis attroupes sous les drapeaux troyens , 

» Ces Toscans qu'un oracle arma pour leur deTense, 

» Dont la habe en Tumus povsuit encor Mezence j 

» Tous ces peuples ligués , les voila sous vos yeux : 

9f Sommes-nous yailLaos? sommes- nous moins nombreux^ 
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Tallbas mcensa «st juvenum «cnlentia dictls 
Jam magU atque magîs; serpîtque per agmina murmur. 
Ipsî Laurentes mutatî, îp«que Latini : 
Qui nbi jam reqaiem pugnas rebusque salatem 
Sperabant, nimc arma yolunt, fœdnsqae precantor 
Infectum , et Tumîsortem.mîserantur inîquam. 
His aliad majus Jaturna adjungît , et alto 
Dat sîgnnm cœlo ; qao non prssentws ullmn 
TurbaTÎt mentes Italas ^ monstroqae fefellit. 
Namque volans rubrâ iiilyus JotÛ aies io asthrii 
Littoreas agîtabat ayes, turbamque sonantem 

I 
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» Comptes leurs bataillons : dan» cette année entière 
» Chacun de nous a peine auroît un adversaire ; 
» A peine tous leurs rangs suffîroient a nos coups. 
» Ces dieux a qui Tumus se dévoua pour vous, 
» Ces dieux jusqùes au del porteront sa mémoire, 
» Il entendra le monde applaudir a sa gloire ! 
» Et nous , nous, sans patrie ainsi que sans bonnear, 
» n nous faudra ramper sous ce vil suborneur 5 
» Nous, qui de son danger spectateurs immobiles, 
» N'osons servir Tétat que par des vœux stériles ! » 

Tels étoient ses discours. Tout s'enflamme a sa voix : 
Même ardeur a saisi tous les cœurs a la fois; 
Dans tous les rangs circule un sourd et long murmure; 
Tous , disposés naguère a quitter leu/armure , 
Latins et Laurentins, changent de volonté; 
Ceux mêmes qui tantôt sur la foi du traité 
Esperoient voir finir ces combats sanguînsures, 
Et Toyoient dans la paix un terme a leurs misères, 
De la soif du repos tout k coup revenus , 
Appellent les combats, et tremblent pour Turnus* 
C'est peu : pour achever le succès du prestige , 
Elle ajoute k ces mots un étonnant prodige , 
Un prodigç inôui, tel que jamais les cieux 
De fait plus surprenant ne frappèrent les jenx. 
IV. 3i 



362 JSNEIDOS LIBER XII. y.24^ 
Agounis aligerî ; subit5 quum lapsus ad undas 
Cycilum excellentem pedibus rapit improbusimds. 
Aitezere anîmos Itali; cuncteque rolucres 
Conyertunt damore fugam ( mîrabile visu) 
iSheraque obscarant pennîs ^ hostemque per auras - 
Facta nube premunt^ donec yi yîctas et ipso 
Pondère defecît , prsdamque ex ungulbas aies 
Projecit fluyio , penitùsque in nobîla fbgîL 
Tarn yeroaugurium Ratulî clamore salutant^ 
Ezpediuntque manus^ prîmusque Tolumnius , augur. 
Hoc erat , boc votis , mqnît , quod s£pè pedyi : 
.Accîpio y agnoscoque deos. Me , me dace , ferrant 
Corripite, o miséri, quos improbus adyena bello 
Territat înyalidas ut ayes ;>et littora yestra 
Vi populai : petet ille fugam , pemtùsque profond» 
Vela dabit : yos unanîmî densate cateryas^ 
£t regem yobis pugnà defendite raptum. 



▼. 379- L'ENEIDE, LIVRE XIL 5» 
XJn aîgle fendoit Taîr, et des c^estes plages 
Menaçant les oiseaux, nourrissons des rii^ages, 
Pressoit l'essaîm broyant de ces hôtes des eaux. 
Tout a coup 3 s'abat, et parmi les roseaux 
Atteint , saisît, enlève en sa robuste serre 
XJn cygne au beau plumage , et fiiit loin de la terre. 
On regarde, on s'ëtonne; 6 prodige soudain ! 
Les oiseaux a grands cris ralKant leur essaim 
Obscurcissent les airs de leur épais nuage. 
Et sur le ravisseur fondent avec courage ; 
De l'aSie, de la voix pressent son vol troubla , 
Tant qu'enfin , succombant sous leur choc redoubla, 
Et lasse du ikrdeau, de sa serre vaincue 
L'oiseau lâche sa proie, et se perd dans la nue. 
Chacun les bras lèves vers les dieux protecteurs , 
Salue avec transport ces présages flatteurs. 
TolumnMis surtout instruit dans les augures, 
Dont l'œil lit de si loin dans les choses ^tures: 
te Le Toilk, leur dît-il , ce garant de nos vœux, 
» Tant désira par moi, iant promis par les dieux ! 
» Je vois, je reconnois leur faveur solennelle ; 
» Marchez , courez , volez, c'est moi qui vous appellft. 
» Et vous que ce Troyen, auteur de tous nos maux, 
» Ose poursuivre ainsi que de fôibles oiseaux , 

3i.. 
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Dixit, etadyersos telam contorâtm hostes 
ProcurreiLS ; soDÎtum dat stridula cornus, et aoras 
Certa secat : «mul hoc , sîmtil iogens damor , et omnes 
Tiirbaticimeî,calefactaque corda tanmltu. 
Hasta volans, ut forte novem pulcherrima fratrum 
Corporaconstitçrant contra, qoos fida creârat 
Una tôt Arcadîo conjuz Tjrrhena Gjlippo; 
Horum unum ad médium , teritur qua sutilis alro 
Balteiis y et laterum juncfiiràs fibula mordet , 
Egregium fbf ma juvenem et fulgenfibns armis , 
Trausadigit costas , fulvâque effundît arenâ. 
At iratres , animosa phalanx , aocensaque lucta, 
Pars'gladios stringaùt manibus, pars mSssîlè ferrum 
Corrîpîunt , cœcîque runnf : quos agmina contra 
Procurrunt Lauréntum : hîuc densi rursus înundaat 
Tro'és, AgylliDÎque, et piclis Arcades armîs. 



v.4«5. L'ENÉIDE, LIVRE XII 365 
» Le barbare ! bienlôt vous le verrez sur l'onde 
» Précipiter au loin sa fiiîte yags^nde. 
» Vous donc , serrez vos rangs, venez , secondez-moi , 
» Et de ce ravisseur deïendez votre roi. » 

n dit, et dans la plaine impétueux s'avance ; 
Son arc a retenti, le trait fatal s'élance ; 
Un cri part, et soudain de nouvelles fiffeufS 
Ont armé tous les bras , embrasé tons les cœurs. 
Neuf guerriers, éclatans de beauté, de jeunesse , 
Brilloient au premier rang où la flèche s'adresse. 
Une mère toscane , un père arcadien 
Ont formé ces beaux fruits de leur fécond hymen. 
Leur mère étoitlda, Gylippe étoit leur père. 
Le plus jeune reçoit l'atteinte meurtrière 
A l'endroit où flottant vers le milieu du corps 
Le baudrier s'agrafFe et rejoint ses deux bords. 
Mortellement atteint sous l'armure impuissante 
H rougît de son sang Tarène jaunissante ; 
n tombe 5 et tout k coup , pour venger son malheur, 
Ses frères sont partis furieux de douleur; 
Chacun sur l'ennemi fond avec violence; 
L'nn a saisi son arc, l'autre agite sa lance; 
Une égale frureur anime les deux camps , 
D 'nn cSté les Latins , de Tautre les Toscans. 

3imj 
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Sic omnesamor unas habet deceroere fierro. 
Dîripuere aras : it toto torbîda cœlo 
Tempeslas telorum y ac ferreus inginit imber : 
Craterasque focosqae fernnt. Fugît îpse Latîniu^ 
Pulsatosreferens infecto fœdere diros. 
Infrenant aliî camis , aut corpora saltu 
Sub)iciimt in equos , et stnctis ens3>iis adsont 



Messapusregem , regîsqoe insigne gerentem y 
Tyrrbenum Aulesten, avidus confiiodere fœdus, 
Adversoproterretequo: niitillerecedens. 
Et miser oppoâtîs a tergo involyitnr ans 
In caput inque humeros. At fervidus adyolatbasti 
Messapus, teloque orantem multa trabalî 
Desuper altus eqno graviter ferit, atque ita fatur : 
Hoc habet ; bsec melior magnis data yictima divîs. 
Concammt Itali , spoliantque calentia memhra. 
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Latins , Ârcadîens , fiers de leur riche armure , 
Gourent ou soutenir, ou venger cette injure. 
On pille les autels , on voit vikler dans Tair 
Un nuage de traits, une grêle de fer; 
Des feux, des rases saints, chacun se fait des armes; 
Latinus fuit lui-même , et, Tœil haîgne de larmes , 
Et reclamant la foi des augustes traites , 
Se plaint de son outrage a ses dieux insultes. 
Les uns d'un char guerrier guident le vol docile. 
D'antres sur leurs coursiers montent d'un saut agile ; 
Le fer est dans leurs mains , la rage dans leurs yeux. 

Messape , du traite pour mieux briser les nœuds , 
Sur Auleste e'tonnede son audace extrême , 
ilalgrë son nom de roi, malgré son cKadème , 
Pousse son fier coursier. Le monarque tremblant, 
Presse. contre un autel, le heurte en reculant. 
Et du coup qu'il reçoit , et du choc qui l'arrête , 
Tombe sur le bandeau qui couronne sa tête. 
L'ardenl Messape accourt, et du roi suppliant 
Dn haut de son coursier il a perce le flanc, 
•c Dieux ! recevez, dit-il , ce tribut légitime , 
» Et felicitez-vous d'une telle victime ; 
» Cette ofirande est plus digne et de vous et de moi. » 
Les Latbs, accourus vers ce malheureux roi 
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Ob?ius aiiibttôtiim torrem Cory nsns ab ara 
Corripit, et yenientî Ebnso, plagamqae ferenti, 
Occupât 08 flammis : otli iugens barba reluxit : 
Nidoremque abibusta dedit. Super ipse secuLus 
Cssarieni Isyâ turbati corripit hostîs, 
Impressoque genu nitais ten% applicat ipsum : 
Sic rigido latus ense ferit. Podalirius Alâam 
Pastorem , priiùâque acie per tela ruentem , 
Ense sequens nudo superimminet : ille securi 
Adversi frontem mediam mentumque reducta 
Disjidt, et Sparso la(è r^at arma craore. 
Olli dura quies ocutos et ferreus urget 
Somlius; ÎD sternam dauduntor luoiina Dociem. 



At pius ^neas deztram tendebat incrmem, 
Nudato capite, atque suos clamore vocabat : 
Qu6 ruitis? çux^e ista repens discordia surgit? 
cobibete iras ! ictum jam foedus j et omnes 



v.45i. L'ENEIDE, LIVRE XIL % 
Ont saîâ sa dépouille encor de saog trempa. 

Plus bîn c'est Ebusos brandissant son ëpe'e : 
Corjnee avec art prévient le coup mortel; 
n s'arme d'an tison enlevé' smr l'autel. 
Le loi lance au visage , et la flamme brillante 
Parcourt rapiden^ent sa barbe pétillante. 
Qui de ses pmls brulans exhale an 1cm l'odeur. 
Corjnee a l'instant s'élance avec ardeur. 
Saisit ses longs cheveux , avec force l'entrafne^ 
Et d'un genou nerveux l'appliquant sur l'arène , 
Tandis que sous son bras il se del>at en vain. 
Lève sur lui le fer et le plonge en son sein. 
Parti pour les combats d'un agreste héritage, 
Alsus au premier rang sigualoit son courage ; 
De près le glaive en main Podaliré le suit ; 
Âlsus vers le guerrier dont le bras le poursuit 
Se retourne, et, d'un coup de sa hache pesante. 
Il partage son front et sa bouche sanglante. 
Il expire ', et ses yeux , où la mort peint ses traits 
D'un repos sans rëveil sont fermés pour jamais. 

Cependant l'ardeur croît, le massacre redouble. 
D'Ënée a cel aspect le tendre cœur se trouble; 
Aussitôt vers les siens au caniage animés 
Il court, la tête nue et les bras désarmés. 
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Composite leges : xnîlii jus concorrere soli : 
Me sinîte , atqae aoferte metus : ego fœdera faxe 
Fîrma mana : Tarnain jam debent hase mihi sacra. 
Has inter yoces, média inler talla rerba, 
Ecce yîro stridens ails allapsa sagitta est : 
Incertain ^â puisa manu y qao turbine adacta ; 
Quîstantam Rutulis laudem, casusne, deasne, 
Attolerit : pressa est insignis gloria facd ; 
Nec sese Mnesb jactayit yulnere ^squam. 



Tunras, ut iEneaB cedentem ex agmîne ?idit, 
Turbatosque duoes, subitâ spe fenridus ardet: 
Poscit equos atqoe armasîmul, saltuque superbus 
Emicat in currum, et manibus molitur kabenas. 
Multa virùm yolitans dat fortia coipora leto^ 
Semîneces yolvit multos, aut agmîna cumi 
Proterit , aut raptas fùgientibus ingerit hastas. 
Qualis apud gelidi quum flumina concitus Hebri 
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£t, leur tendant les mains, d'ane voix paierneDe , 

H s'écrie : a Arrêtez , quelle ardeur criminelle 

» Vous ramène aux combats ? Arrêtez , arrêtez ; 

» Moi seul dois en ce jour accomplir les traités; 

» De Turnus les destins me promirent la tête , 

» Moi seul je dois tenter cette grande conquête. 

» Ne craignez rien ; j'y Cours, et le ciel aujourdliul 

» Verra finir Turnus et la guerre avec lui : 

9 Leâ dieux m'en sont garans. » Tandis qu'il parle encore , 

Un trait siffle et l'atteint. D'où part-il ? On l'ignore. 

Quel bras, peut s'honorer de ce coup glorieux ? 

Est-ce la main du sort , des hommes ou des dieux ? 

Un dieu seul sur Énëe obtint cette victoire 

Sans doute, et nul mortel n'en réclama la gloire. 

A peine des Trojeus il voit partir le roi , 
Ses cbefs déconcertés, son camp saisi d'ef&oi; 
Animé par l'espoir , enflammé de colère , 
Mes armes ! mes chevaux ! dît son fier adversaire : 
Toat est prêt ; sur son char il s'élance soudain , 
Elève un fix>nt superbe , et , les rênes en main , 
n preM ses coursiers; ils volent , le char roule , 
Des Troyens dans sa course il écrase la foule ; 
lâ tombent les morts, la roulent les mourans, , 
De bataillons entiers il moissonne les rangs, 



571 ffiNEIDOS LIBER XII. v. 333. 
Sangutneus May ors dypeo increpat, atqae fiirentes 
Bella moyens bnmîttît eqaos : illi aeqaore aperto 
Anle NotosZephynimque yolant; gémît ultima puisa 
Thraca pedum ; circùmque atrsB Formîdîms ora, 
Irscpe, Insîdîxque : dei cuoûtatas, aguntur: 
Talis equos alacer média inter prœlia Turnus 
Fumantes sudore quatit, mîserabilè cssis 
Hostîbas insullans; spargit rapida ungula rores 
Sangulneos , mixtâque cruor calcatur arenâ. 
Jamque neâSthenelumqae dédit, Tliamyrijiic[ue,Pholamqa> 
Hune congressus et hune , illum emînas , eminnsaffll» ' 
Imbrasidas , Glaucum aique Dàden, quos Imbra«u ipse I 
Nutrierat Lyciâ, paribusque ornaverat armis , J 

Vel conferre manum , vel equo prseyertere yentos. 
Parte aliâ, média Eumedes in prœlia fertur , 
Antiqui proies beilo prxclara Dolonis ; 
Nomîne ayum referens , animo manibusque parentem , , 
Qui quondam , castra nt Danaûm specolator adiret, 
Âusus Pelids pretium sibi poscere curas : 
Illum Tjdides alio pro talibus ausis 
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Desarme les fuyards , s'élance k leur poursuite, 

Et de leurs propres traits ensanglante leur fuite. 

Tel del'Hèbre glace quand le terrible dieu 

Frappant son bouclier , farouche , l'œil en feu , 

A lance ses coursiers , précurseurs de la guerre, 

Plus prompts que les zephirs, plus craints que le tonnerre; 

Us partent , le char voie , et la terre en frémit. 

Sous leurs pas foudroyans la Thrace au loin géante 

De cadavres sanglans la Victoire entourée, 

La Déroute au front pâle, a la marche égarée , 

La bouillante Fureur , le Piègeinsidieuz , 

Le Meurtre au bras sanglant , et le fer , et les feux, 

Du dieu dévastateur sont l'escorte effirayante ; 

Après lui la Ruine , au-devant l^pouvante : 

Tel s'élance Turnus ; de ses coursiers fumans 

Ainsi sa main terrible aiguillonne les flancs ; 

Dans son œil enflammé brille une af&euse joie ; 

Il presse , atteint, égorge et foule aux pieds sa proie; 

El de& rangs enfoncés écrasant les débns , 

Des morts sous les mourans il étouffe les cris : 

Le sang au loin jaillit sous sa roue embrasée. 

Sur le sable rougi pleut Ta&euse rosée , 

Et du char dont la course emporte le héros 

Le rapide sillon s'en abreuve *a grands flots ; 

32 
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ÂfTecîtpretioj nec equîs adspirat Ackillis. 
Hanc procal at campo Turnus prospezît aperto, 
Antè ievi jaculo longiim per înane secutiis , 
Sîstit eqaos bijnges, et curni desîCt , atque 
Semianimi lapso^e saperyenit, etpedecoUo 
Impresso, deztra mucronem eztorquet, et alto 
Fulgentem tîngît jagalo , atqae hmc insaper addît: 
Elu , agros , et qaam bello, Trojane, petistî, 
Hesperiam metîre jaosns : hsc prsinîa , qui me 
Ferro aoii tentare , feront; sic mœnla condunt 
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n abat de sa maÎD Sdienëlus et Thamjre; 

De loin da trait mortel Tardent Pkolos expire; 

De kin il a tcxppé les deoz fils dlmhrasns, 

Qa'aux sommets Ijdens leur mère aroit con^ ; 

C'est Glancns, c'est Ladon , qui , fiers des mêmes armes. 

Avec la même ardeur afifinntoient les alarmes. 

Soit qall fidlût a pied combattre aox premiers rangs, 

SojU que leurs prompts coursiers devançassent les yents ; 

Plus loin dn grand Dolon le neyen téméraire 

A.a nom de son ajeol joint l'ame de son père ; 

Son père d'an baut fait andacîenz anteor, 

Lm, qui des ennemis noctome obserrateor , 

Hasarda dans leur camp sa yalenr inutile , 

Et demanda pour prix les beaux coursiers d'AcbiUe; 

Mais Diomède , bêlas ! lui garde un antre sort : 

Au lieu du cbar d'Achille il lui donne la mort. 

Turnos a yu son fils ^ il en fire'mit de joie , 

Longtemps avec ardeur le héros suit sa proie , 

Et, le fer a la main , élancé sur ses pas 

Sans l'atteindre, long4emps médite son trépas; 

Enfin d'un saut léger il descend sur l'arène, 

n fond sur le Troyen tremblant et hors d'haleine. 

Et , le pied sur son cou fortement imprimé. 

Arrache le poignard dont il étoit anné, 
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Huccomitem Asboten , coujecti cospide, mîtlît ; 
Chloreaque , Sybarimqne, Daretaqae , ThersilocbuiDqne, 
Et sternacis equi lapsum ceryîceThymœten. 
Ac yelut Edoni Bores qonm spiritus alto 
Insonat JEgaeo, seqniturque ad littora fluctus ; 
Qiik venti inaibaef e , fngam dant miHb cœlo : 
Sic Turno , qnkcaincpe ?iam secat , agmina cedoot , 
ConyerssBqae ruant acies ; fert împetas ipsum y 
Et cristam adverso curm quatit aura Folantem. 
Non tultt iustaDtem Phegeus animîsqae frementeiD i 
Objecit sese ad comun , et spomantia frenis 
Ora cîtatorum dextrâ detorsit equoram. 
Dum trabitur 9 pendetque jugis, bunc lata r'»»*»'»»""» 
Lancea conseqùitur, rumpitque iafixa biliù 
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Loricam, et summum deguslat vulnere corp'is. 
lUe tamen clypeo objecto conversas în hostem 
Ibat , et auxilium ducto mucrone petebat : 
Qaum rota praecipitem, etprocursu concitns axis 
Impulity efiiindîtque solo; Turnusqne secutus. 
Imam inter galeam summi thoracis et oras, 
Abstulit ense caput, tmncumque reliqoit arens. 



Atque ea dum campis yictor dat funeraTornus, 
Interea iEnean Mnestheus y et fidas Achates , 
Ascaniusque cornes, castris statuêrecruentum, 
Alternos longâ nitentem cuspîde gressus. 
Saevît, et infractâluctaturarandîne telum 
Eripere; auxilîoque vîam, cpae proxima, poscît : 
Ense secent lato vuluus , telîqne latebram 
Rescindant penitùs, seseque în bella remittant 
Jamcjue aderat Phœbo aute alîos dilectuslapis 
lasides; acri quondam cuî captus amore 
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Mais pour être arrêtes leur ardeur est trop forte : 

Tandis qu'il se suspend au timon qui l'emporte, 

Tnmus étend sa lance, et sous le double airain 

Le trait au large fer vient effleurer son sein 5 

Lui, de son bouclier opposant la défense, 

Des siens, le glaive en main , implore l'assistance. 

Vaiîne attente ! l'essieu rapidement lance 

Roule, l'atteint, l'entraîne : il tombe renverse'. 

Alors, impatient de punir tant d'audace. 

Entre les bords du casque et ceux de la cuirasse, 

Turnus abat sur lui son fer etincelant. 

Et sa tête a roulé loin de son tronc sanglant. 

Tel combat l'Ardeen. Cependant de sa lance 
Aidant ses pas tardifs, et marchant en silence 
Enee atteint son camp, suivi de ses amis, 
D'Achate , de Mnesthée, et de son jeune fils. 
Funeux , et domptant la douleur qu'il endure , 
Il el)ranle le fer brisé dans sa blessure. 
Des en&ns d'Esculape implore les secours. 
Et son impatience a cboisi les pins courts ; 
Il veut qu'a l'instant même une main rigoureuse 
Ouvre au dard enfoncé sa route douloureuse ; 
Qu'on presse les momens, que l'art n'hésite pas, 
Et sans plus différer le renvoie aux combats^ 



38o iENEIDOS LIBER XII. v. 395. 
Ipse suas artes! sua manera , lastus Apollo , 
Angurium , cîtharamque dabat, celeresqae sagîttas. 
111e , ut deposîti proferret fata parentîs , 
Scîre potestatesLerbarnin usumque medendi 
Maluit et mutas agitare inglorioÂ artes. 
Slabat , acerba fremens , bgentem dîxus in haslam 
.^eas , roaguo javenum et msrends luli 
Concursu , lacrjmis îmmobilîs. lUe retorto 
Psonium în morem senior succbctusanûclu^ 
MuUa manu medicâ Pbœbiquepotentibusherbîs 
Neqmdquam trépidât , neqoidquam spcala dextrâ 
Sollicitât , preusatque tenaci forcîpe ferram. 
Nulla yiam fortuna régît , nibîl anctor Apollo 
Subyenit : et ssbtus campîs magb ac magis horror 
Grebrescit , propiùsqne malum est. Jam polvere calom 
Stare vident ; sdïeiut equkes, et ^picula castrîs 
Densa caduntmediis : îttristis ad setbera clamor 
Bellantum juyenuiD, et duro sub Marte cadentum. 

! 
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Vient alors pour sonder la blessure cruelle 
lapis , dTÂpollon le disciple fidèle, 
À qui ce dieu donna, touche de ses attraits. 
Le bâton augurai, et sa Ijre , et ses traits : 
Inutiles présens! lapis eut un père 
Dont son amour vouloit prolonger la carrière; 
Aussi ce tendre fils, empressé de savoir 
Les noms des végétaux, leurs vertus, leur pouvoir. 
Préféra, pour sauver celui qu'il pleure encore , 
Aux cbants barmonieux l'art muet d'Epidaure : 
Trop heureux si, payé de ce choix généreux, 
II eût fléchi la parque et désarmé les dieux! 
Enee étoit debout , appuyé sur sa lance ; 
S se plaint d'un retard qui trahit sa vaillance; 
Autour de lui, formant un concert de douleurs. 
Ses amis et son fils lui prodiguent des pleurs : 
Tout gémit , tout frémit, lui seul est immobile. 
Aussitôt d'Apollon le nourrisson habile , 
Suivant l'usage ancien, de ses flotians habits 
Rejetant en arrière et retroussant les plis, 
S'approche , et de son art , de ses herbes puissantes 
En vain fait tour a tour mille épreuves savantes; 
Eq vain tâte le trait qui résiste a ses doigts; 
En vain d'un fer mordant le saisissant vingt fois 
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Hic Venti&, indîgno natl concassa dolore, 
I)Ictainiiiim genetrix Cretxà carpit ab Ida , 
Pubenbos caolem foliis et flore comantem 
Puipureo : non îlla feris incognîta capiis 
Gramina, qimm terge volucreshcseresagîtta. 
Hoc Venus, obscure faciem drcumdata nîmbo, 
Detulit : hoc fiisum labrissplendentibus amnem 
Infîcît , occulté medicans ; spargît£[ae salubrît 
Ambrosiao succès, et odori&ram panaceam. 
Fovit eâ Tulnus lympbâ longaenis lapb, 
Ignorans ; subit^que omnis de corpore fligît 
Qttippç dolor ; omiûs stetil imo yulnere sanguU ; 
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[1 lâche d'ébranler cette flèche rebelle. 

Les secours de son dieu, les eïïorts de son lèle ^ 

Les lierbes, son savoir , tout est infructueux. 

Cependant des deux camps le choc tumultueux 

Â.y ec plus de fureur rallume le carnage ; ^ 

Le péril croit : dans l'air monte un épais nuage; 

On entend de plus près les escadrons poudreux^ 

Le si£9ement des dards , les accens douloureux 

Du malheureux c[ui meurt , du malheureux qui tombe. 

Aussitôt du héros dont la force succombe 
La mère en gémissant ya cueillir sur llda 
Cette herbe que le ciel k nos maux accorda, 
Le dictame sacré, poussant de sa racine 
Sa feuille cotonneuse et sa fleur purpurine : 
Tout ressent son pouvoir; et quand le daim blessé 
Emporte au fond des bois le trait qui Ta percé , 
Suivant et le besoin et son instinct pour maître , 
Parmi cent végétaux il sait le reconnoitre. 
Sûre de la vertu de ce baume sacré 
Vénus jette autour d'elle un nuage azuré, 
Dans le camp de son fils descend d'un vol rapide , 
Et dans l'airain du vase où tremble une eau fampide 
Infuse doucement l'herbe dont la vertu 
Doit rendre la vigueur k son fils abattu, 



su JENEIDOS LIBER XII. y. 423 
Jamqae secota manum, nulb cogente , sagîtla 
Ezcîdît, atqae noy» redîere în pristina yirea. ' 
Arma cîtî properate ?îro : quid statîs? lapis 
Conclamat; primusque ammos accendit in bosfem. 
Non fa»c bumanîsopibus, non arte magislrà, 
Proyeniunt , neque te , Mnea. , mea deztera serrât : 
Major agît deus y atque opéra ad majora remiitil. 



nie, ayidus pngnaB, sraasinduserat anro 
HÎQc atqne bine; odftque moras, bastamque coroscaL 
Postqaam babifis lateri cljpens loricaque tergo est, 
Ascaniom fusb circùm compleclîtur armis , 
Summaqne per galeam delibans oscnla fatur : 
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Y joint la panac^ k la feuille odorante , 

Et le njcctar qu'ani dieux la jeune Hâ)^ présente. 

Le charme esi consomme : le bienfaisant vieillard 

De ces sncs enchantes plus puissans que son art 

Abreuve doucement la blessure profonde , 

Ignorant quel pouvoir en secret le seconde : 

prodige ! le mal anssitât est dompté ; 

Dans ses secrets canaux le sang est arrêté; 

Et le trait meurtrier, sans que le fer l'arrache, 

De lui-même a suivi la main qui le détache ; 

n tombe : et, revenu de sa triste langueur , 

Le héros a senti renaître sa vigueur. 

o Des armes, mes amis, qu'on lui rende ses armes! 

» Gourez , dit lapis : au succès de ces charmes 

» Reconnoissez les dieux; oui, croyez que ma main 

» Ne fut que l'instrument d'un pouvoir plus qu'humain, 

» Un dieu seul a tout fait. Pars , guerrier magnanime, 

D Pars, suis la voix des dieHX, suis ton destin sublime. * 

Impatient déjk de tenter les hasards 
Enée a revêtu l'or de ses longs cuissards, 
Abrège les délais dont se plaint son audace. 
Saisit son bouclier, endosse sa cuirasse , 
£t, sa lance a la main , il prélude aux combats; 
Puis, tendant vers son fils ses héroïques bras, 

IV. 33 
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Dîsce, puer, TÎrtulem ex me , yeninique laborem; 
Fortunam ex aliis. Nunc te mea dextera bello 
Defensum dabit , et magna Inter prsmia ducet. 
Ta f^cîto , mox qvmm matura adoleyerit stas , 
Sis memor; et te animo repetentem exempla tuorum, 
Et pater .^eas, et ayuncaliis excitet Hector. 



Haec vin dicta dédît , portis sese ettolit mgens , 
Telum immane manu qnatîens: sîmul agmine démo 
Antheusqae Mnestlieusque niunt ; omnîsijne relictû 
Turha fluit castris. Tum csco pulvere campus 
Miscetur , pulsuque pedam tremît excita tellos. 
Vidit ab adverse venientes aggere Tomus , 
Vidêre Ausonii 5 gelidusque per ima cucurrit 
Ossa tremor. Prima ante omnesJutumaLatînos 
Audiit , agnovitque sonum , et tremefacta refbgit. 
Die Yolat , campoque atrum rapit agmen aperto. 
Qualis obi ad terras, abrupto sidère , nimbus 
It mare per médium : miseris , hen ! praewia longé 
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Imprime nn doux baiuer sur sa bouche innocente. 
Le seire tendrement; et d'unç voix toucbante, 
« Apprends de moi, mon fils, la route de l'honneur, 
3> D'autres te donneront l'exemple du bonheur; 
» Peu jaloux d'un vain nom, d'une gloire frivole, 
» A ton noble avenir ton père entier s'immole ; 
», Seul tu remplis son coeur : ah ! puissent quelque fOur 
« Tes vertus lui payer le prix de tant d'amour l 
» Puisses-tu te montrer a la terre étonnée 
» Digne neveu d'Hector , et digne enfant d'Enté ! » 
n dit, et court remplir son glorieux destin. 
Un javelot énorme étincelle en sa mûn ; 
De ses braves guerriers la foule Fenvkonne, 
Et du bruit de leurs pas la terre au loin resonne : 
Leurs flots tumultueux laissent leurs camps déserts , 
De nuages épais tous leurs rangs sont couverts. 
Turnus le voit de loin; les Latins en alarmes 
Ont frémi d'épouvante a l'aspect de ses armes; 
Jutume la première , ëtonnee k ce bruit, 
Reconnoît le héros, s'épouvante et s'enfuit. 
Af&më de vengeance et plus prompt que la foudr» 
Ene'e avec les siens court dans des flots de poudrç. 
Tel un afireux nuage obscurcissant les airs 
Accomrt rapidement du vaste sein des mers; 

33., 



88 iE NEID OS LIBER XIL v.453. 

'i 

^rresciint corda agricolis : dabitiUe ruinas 
Arboribus, stragemqne satia; taet onmia latè : 
Antevolant sonifumque fenuit ad littora ventî. 
Talis in adversos ductorKhœteiushostes 
Agmen agit : densi cuneis se qqisque coacbs 
Agglomérant. Ferît ense graremThymhrsiis Oârim; 
Archetium Afncstheos ; Epulooem obtroocat Adiates , 
Ufentemque Gjas: cadît ipse Tolomnîus angur, 
Primns in adversos telum qui torserat hostes. 
ToUilur în cœlnm damor , versiqae YÎcissim 
Pulverolenta fiigà Bntuli dant terga per agros. 
Ipse necpie ayersos dîgnatur stemere mortî, 
Nec pede congressos scpo, uec tela ferentes 
Insequitur : solum densà in caligine Tnrnam 
Vestîgat lostrans; solomln certamina posciL 



Hoc concassa meta mentem Jalama virago 
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Da plus loin qu'il a yn sa noirceur menaçante 

Le labourenr tremblant est glacé d'épouvante : 

Que de maux vont sortir de ses flancs iénébma ! 

Les fleurs, les finîts mourront sur son passage aflieux; 

Il approche; avec lui les tempêtes s'avancent, 

Et les vents en grondant volent et le devancent : 

Tel s'avançoH Enée ; amsi devant ses pas 

Ont yoIé la terreur , le trouble et le trépas. 

Des batjullons troyens la formidable élite 

Forme ses rangs, se presse, et s'elauce a sa suite; 

Le fier Thjmbrée envoie Osiris a Pluton, 

Gjas égprge Ufens , Acbate immole Èplon, 

Mnestbée Arcbétius; Tolumninslm-même, 

Infracteor des traités , Toit stm heure suprême. 

Des cns frappent les cieux, on voit de tout coté 

Le Ratule a son tour s'enfuir épouvanté : 

Ou de quelques guerriers si la fière imprudence 

Ose d^Énée encore aflronter la vaillance, 

H passjs avec dédain ; pour de plus grands combats, 

Pour on plus grand rival il réserve son hras; 

Parmi les flots poudreux, dans ce vaste carnage 

C'est Tumus , Tumus seul , que demande sa rage ; 

Ses yeux, sa yoix, ses traits respirent la fureur. 

Jutume en a pâli ; sa prudente frajeur , 

33m. 
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Aarigam Tumi media luter lora Metîscam 
Excutii; etloQgèlapsumtemonerelinquit. 
Ipsa subît , manîbusque undantes flectitiiabenas, 
Cuncta gerens, vocemque , et corpus , et arma Metisci 
Nigra velut magoas dooiiiiî quum diyîtîs «des 
Pervolat y et pennîs alta atria lustrât hînindo , 
Fabula parra legens, mdîsque loquacibus escas; 
Et nunc porticibus vacuis , nunc bumida circum 
Stagna sonat : similis medlos Jutumaper bostes 
Fertur equis , rapidoqne volans obit omaia cuiru; 
Jamqae bîc germanum, jamque bîc , ostentatoyanteinj 
Nec couferre manum patitur ; yolat avîalungë. 
Haud minus :£aeas tortos legit obyius orbes , 
Vestigatque virum , et disjecta per agmina magnâ 
Voce vocat. Quoties oculos conjecitinbostem, 
Alipedumque iiigam cursa tentayit equoram> 
Averses toties currus Jutuma retorsit 
Heu ! quid agat ? yario nequldquam fluctuât ssta : 
Diyersaeque yoçant animum in contraria curae. 
Huic Messapus, uli kvà duo forte gerebat 
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Four guider de Tumiis la course téméraire, 
Renyerse Métiscus, écujer de son frère; 
Et, tandis que poussant un cri mal entendu 
Le cbar le laisse au loin sur la terre étendu, 
La njmpbe , poursuivant son adroit stratagème , 
Prend sa taille et ses traits : c'est Métiscus lui-même; 
Et les coursiers trompes par le son de sa voix 
De le A« vieux guide encor pensent suivre les lois. 
Jutume cepends^t conduit le char docile ; 
Et telle qu'en son vol une hirondelle agile, 
Qui, d'un maitre opulent partageant le se'jour, 
Suspendit k ses toits les fruits de son amour. 
Va, vient, revient, parcourt d'immenses galeries, 
Rase tantôt la rive et tantôt les prairies, 
Et , portant a son Lee ^on modeste butin , 
De son nid babillard revient calmer la faim : 
En cent Heuz a la fois la njmpbe ainsi voltige ; 
Ainsi, trompant les yeux par un heureux prestige , 
Aux ailes, dans le centre , errant de rang en rang , 
D'un cours toujours rapide et toujours différent, 
Montrant partout Turnus et traversant l'armée, 
Elle échappe au combat dont elle est alarmée; 
Et cherchant qui l'évite, évitant qui la suit, 
" Se montre et djsparoît,reparoît et s'enfuit. 
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Lenta, le vis cursu , praeGxa haslilia ferro, 
Honim anum certo contorcpeus dirigit icta. 
Substitit ^neas, et se collegit in arma, 
Foplîte snWdens : apicem tamen incita sommitm 
Hasta tolit, summasque eicussît vertice cïistas. 
Tum yer5 assnrgnntirae ; înâdtîsqae subactus. 
Diverses ubi sensit eqaos currumqne referri ^ 
Multa Jovem et Isesi testatus fœderis aras, 
Jam tandem in vadit medios , e t , marte secundo 
Terribilis, sxvam nnllo discrimine csdem 
Suscitât, irammquë ônAèseffiindittiàbe&as. 



Quis mihi nuuc tôt acerba dens, quis carminé csdet 
DiversaSy obitumque ducum quos asquore toto 
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Cependant le Trojes , qae son adresse irrite, 

Sor les pas de Tunius redouble sa ponmnle; 

£t des rangs sons sa trace entassant les àébns^ 

n le dierche des yeax, il l'appelle k grands cris. 

Vains efibrts! cfaaqae fois qu'il rencontre sa vue y 

Chaque fois, éludant sa poursuite impre'vue , 

SVcbappe comme un trait le char insidieuï. 

Que faire f que tenter? mill^ contraires voeux 

Combattent à la îm dans son ame incertaine. 

Messape alors paroît sur cette horrible scène; 

Il tient en main deux dards; l'un des deux est parti, 

Le héros menace le voit fondre sur lui; 

Son bras au fraît qui vole oppose son égide, 

Et sa tête baissée échappe jm fer rapide; 

Mais il atteint son casque, et de son front altier 

Détache et jette au loin son superbe cimier. 

Las de perdre Tornus a travers la poussière, 

Apès avoir aux dieux adresse sa prière , 

Atteste les sermens et la foi des traites , 

Ces traites solennels par lui seul respectés, 

n part , vole , et , de morts jonchant ces tristes plaîue^^ 

Â son libre courroux lâche toutes les rênes. 

Ah! qui retracera tant de scènes d'horreur! 
Que de chefs, de héros, moissonnes daos leur Oenr , 
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Inque ?icein nanc Turnus agit, nunc Troïuslieros, 
Expédiât? Tanton placuit coBCurrere motu , 
Jupiter , xternâ gentes in pace fatnras ! 
^neas Rutulum Sucronem (ea prima ruentes 
Pugna loco slatuit Teucros) baud multa moratus 
Excipit inlatus, et, qua fata celerrima , cniduin 
Trausadigit costas et crates pectom ensem. 
Turnus equo dejectum Âmjcumfratremqne Dîoren 
CoDgressus pedes, hune yementem cuspide longâ, 
Hune mucrone ferit ; curruque abscissa duorum 
Suspendit capita , et rorantia sanguine portât, 
nie Talon, Tanaïmque neèi , fortemque Cethegum, 
Très UBO congressu , et maBStum mittit Onjteo, 
Nomen Ecbionium , matrisquegenusPeridiae. 
Ilic iratres Lyciâ missos et Âpollinis agris , 
Et juvenem exosum nequidquam bella Meno^eii 
Arcada; piscosœ cuicircum flumina Lern»^ 
Arsfuerat, pauperque domusj nec notapotentum 
Limina 5 conductâque pater tellure serebat, 
Ac velulinimissi diversis partibus î^neî 
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En^Dglantent la plaine et deyiennent la proie 

Ou du h^ros d'Aidée , ou du héros de Troie ! 

Quel démon l'un par l'antre égorgeoît tour b tour - 

Ceux qu'un jour doit unir un étemel amour? 

Terminez , justes dieux! cette lulte sanglante. 

Partout Tumas, Enée , apportent l'épouvante. 

Un Rutnle (Sucron est son nom malheureux) . 

Le premier du Troyen sent le bras yalenreuï ; 

Sa mort aux Phrygiens a rendu le courage; 

A l'endroit où des os le robuste assemblage 

Recouvre sa poitrine , un homicide acier , ' 

Abrégeant son trépas , s'est plongé tout entier. 

Amjcus renversé , Diorès qui s'élance j 

L'un d'un coup de poignard, l'autre d'un coup de lance. 

Sont percés par Tumusf même après le trépas 

Ces frères malheureux ne se séparent pas. 

Tumus pend a son char leurs têtes dégouttantes, 

Part, et porte en volant ces dépouilles sanglantes. 

Céthégus, Tanaîs et Talon a la fois 

Bravent tous trois Tumus ,'et succombent tous trois. 

Un malheureux Thëbain, enfant de Péridie, - 

Onjle, sans regret perd son sang et la vie; 

Trois frères Ijâens descendent chez Pluton : 

Ah ! pourquoi quiltoient-ils les beaux champs d'Apollon? 



l 
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Areniem in silraiD et vîrgulta sonantia lauro^ 
Âut ubî decnrsu rapido de montîbus altîs 
Dant somtum spumosî amses , et îii aeqaora cammt , 
Qulsque suum populatus iter: non segnîùs ambo 
£neas Tornusque ruant per prœlia : nunc , nonc 
FlactuAt ira întus ; nimpuntor nesda yînci 
Pectora 5 nunc tolîs ia ruinera yîribas itor. 



Morranum hic, atayos et ayornm antiqna sonanlem 
Nomîna, per regesque actum genns omne Latino6| 
Prscipitem scopulo atque ingenbs tarUne saxî 
Excutit, efiunftquesolo : hune lora et jnga sobler 
PrX)Vtihêre rotse , crebro super ungula pulsu 
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Plus roalhenreui encor^ le timide Menète, 
De Bellone toujours abhorra la trompette; 
Pauvre cultivateur des domaines d'autrui, 
oon père ne semoit, ne cueilloit pas pour lui; 
Le fils, abandonnant son cbaume, sa rivière. 
Et les.rêts du pécheur pour la lance guerrière, 
Arracha maigre lui de «es rustiques toits^ 
Est venu s'immoler à la cause àe$ rois. 
Comme aux deux bords d'un bois, par les vents enhardie , 
La flamme, en fembrasaut, forme un double incendie; 
Ou, tels que detrx lorrens, impétueux nvaux. 
De deux monts opposes précipitent leurs eaux, 
Et , parmi des delris se frayant un passage, 
Suivent chacun le lit que s'est creuse leur rage : 
Tels Ënee et Tumus s e'iancent en courroux, 
Tels bouillonnent leurs cœurs, ainsi tonnent leurs coups : 
Plus de frein, pins d'obstacle, et leur ardeur guerrière 
Fait passer dans leurs bras leur ame tout entière. 
L'orgueilleux Murranus, au lieu d'exploits fatneux , 
Faisoit sonner son nom , et vingt rois pour a jeux 1 
Soudain Ënee accoml; et d'un rocher qu'il lance 
L'épouvantable poids abat son insolence : 
11 tombe , son char roule , et ses coursiers ingrats, 
Sur leur maître écrasé précipitani leurs pas , 
rr. 34 
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ladta nec âmm memonim prœidoal e<[iionuB. 
Sle nieDtiSjfi^ aBiHiisque immanè firementi 
Occorrît , teluioqne aurata ad temppra torcpet : 
oui per galçam fixo stetit ha^ta cerebro, 
Dextera nec tua tç , Qfainm forU&vme ,. Cretea^ 
Eripoît Turno. Nec di texère Copeacom, 
iEneâ yeniente , suî : decfit obvia fènro 
Pectara; nec misero cljpei inors^prQfuit aerei. 
Te quoque Lanrentea TÎd^ruqt^ ^le^ camp 
Oppetere , eji latè terram coBstonwre t^^: 
Dccidis , AigtTS qnem aod potnere pbalaiçes 
Sternere , see Priamî regnorom erersor AchSUes ; 
Hic tibi mortiis erant mets : domus alta sub Idâ^ 
Lymesâ domus alta.; solo Laurctotç «QpulcgraïQ. 
Totap adeo couvera» acies^ oom^s^elâlûity 
Oma^ DnJ^imà» , MiiestihfM, aoevque Sereatm^ 
Et Msssapus equôm domilor, etfôrtis Asjlas, 
Toscorumque pbalanx , Evandrîqae Arcades alie : 
Pro se quisque viri summâ uituof ur opina lâ. 
Nec mora y nec i^qui^ ; ^acl»; wtiMim ieoèmh 
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Laissent son yaÎD orgueil expirer dans la fange. 
Par le trépas d'EjUns, Turnus bientôt le venge! 
Hyllas renoît a lui , menaçant, furieux; 
Mais le rapide trait de l'Ardéen fougueux. 
Malgré le ca^e dW dont la riche coifiure 
Lui seryoit de défense ainsi que de parufe , 
Arrête le Trojen k ses pieds rsnrersé, 
Et dans son front sanglant le fer reste enfoncé. 
En vain , brave Crétns, ta valeur se déploie; 
Grec , tn meurs égorgé par l'eûnemi de Troie i 
Turnus tranche les jours. Prétr&religiei^X, 
CupeAfios contre Enée implufé en vain ses dienï, 
Et de sou pavois d*or la pdmre frivole; 
Enée accourt^ le voit, le saisit, etTiinmoIe. 
Et toi qui résistas a plus d'un bataillon , 
Toi que ne vainquit pas le vainqueur d'Ilion, 
Ede , adieu tes biens, ta maison opulente : 
T'«n palais est a Troie , 6t ta tombe k Lanrenta } 
Là fattendiât.la mort. Cependant les Trajern^ 
Les Latins, les Toscans, les fiers Arcadiens^ 
Toot revient, tout reprend cette lutte funeste; 
D'une part c'est Messape, et de l'autre Séreste , 
Et le prudent Mûesthée, et le brav« Asjlas; 
Chaque iiistftal agrandit la soèue des combats; 

34.. 
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Hic meDtem JEnem genetrix pqlclienîma mîsît, 
Iret ut ad mures, urhique adyetteret agmea 
Ociùs , et subitâ turbaret clade Latînos. 
nie , ut , yestigans dirersaper agmlua Turnam , 
Hue at(]ue bue acies c'urcuintulit, adspicit nrbem 
Immunem tant! belli alque impuni quietam. 
Continua pugns accendit majoris imago. 
Mnefllbea, Sergestumque vocat, fortemquç SerestoBiy 
Ductores j tumnlumque capit , qu5 cetera TeucrÂm 
CoDcurrit legio; nec scuta aut spicula denn 
DepoDUDt. CeUo médius staus aggere fatur : 
Nequa meis esto dictîs mora; Jupiter bkc stat : 
Neu quisob îoceptum subitum mihisegnior ito. 
Urbem bodie , causam belli , régna ipsa Latini , 
Ni frenum accipere et vieti parère fateutur , 
Eruam, et xqua soIq fumautia culmina ponam. 
SciUcet exspectem libeat dum prœliaTurno 
Nustra pati, rursusque yelit coucurrere yk\iaif 
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Des deux côtes la mort plus largement moissonne; 
Partoot sifflent les traîts, partout le sang bouillonne. 

Venus alors, Venus vient inspirer son fils> 
Veut qu'il fonde a l'instant sur les murs ennemis. 
Et jusqu'en ses remparts fasse trembler Laurente. 
Alors, de tons cotes portant sa vue errante, / 
Le heVos des Trojens dans les champs des combats 
Cbercbe partout Tumus, et ne le trouye pas; 
Soudain d'un œil ardent il regarde la Tille 
An milieu du tumulte impunément tranquille. 
Il frémit; et, brûlant d'une héroïque ardeur. 
D'un plus noble triomphe il flatte sa valeur : 
H appelle k grands cris l'intrépide Sergeste 
Et le prudent Mnesthée , et le brave Sérestc i 
Et , d'un tertre élevé qu'entourent a la fois 
Tous ses soldats armés accounis a sa vuix , 
tt Qu'on m'écoute , dit-il , et que Ton m'obéisse; 
9 Le ciel dicta l'arrêt, il faut qu'il s'accomplisse; 
» Tout imprévu qu'il est , osez l'exécuter : 
» Vous voyez ces remparts , c'est Ik qu'il faut monter; 
» La se forgent nos maux , la Tefliroyable guerre 
» Allume les flambeaux qui ravagent la terre; 
9 S'il osent résister, les murs de Latinus 
> De leurs de'bris fumans vont éoAser Turnns, 

34- 
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Hoc eapat , o ci?es, luec belli santma oeftftdL 
Ferie bces propere , fedasque repoflcîte ffâmink 



Dizerat: atque animisparitet certanlîbiis omnet 
Dant cûneum , densàque ad mun» moUfesaïUiir* 
Scals improtûè y «dinttisque appamil îgm. 
Dûcummt alii ad p<»rtas,prlifio5qae trucidant; 
Ferrum alSîtorquent, et obumbrantaèfheratelU. 
Ipse inter prîmos deilram sub mœnia tendît 
^neaS) mag|l^ue inciuat yoce Lalinmn : 
Testaturque deos keram se ad proK^c^lf» 
Bis jam lialofl faostes , beee akera forera ratnpi. 
Ezoïîttrr trepidos înter discordia mes : 
Urbém alii reserare jubeot, et pandere portas 
DardanidÎ6, ipsamquetrahiiDt in nusnia regeifr^ 
ArmafoniBt aKi , et pergnnt defendere i 
InclusaBotqiiiim^btebroso in puniee pastbr 
Vestigavit apes , fimroqae impie vif amaro;. 
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» Doifi-je aUtidre en ces Keui qae ce rir ai sans gloire 

» Daigne ) taiocn deux foi», ayouer ma vidwire? 

» C'est la ({a'est I ennemi, l'ennemi de yos dieui, 

» £t des traitcfs rompus l'infracteur odieux : 

» Marches , courez, yolez , point de grâce aux parjiffes , 

» Et, la flamme k U main , effacez ros injures. » 

11 dit : des cris guerriers partent de toutes parts; 
Tous, d'on commun ëlan, fondent sur les remparts; 
Déjà les feux sont prêts, les e'chelles dressées; 
Les murs sont investis, les portes menacées; 
Déjà du sang latin coulent de longs torrens ; 
On marche sur les corps des gardes expirajits; 
D'autres de traits-ailés foit yoler un miagOy 
Dans les airs obscivcis sidle laf&eux orage. 
Enée est a leur léte , et, les mains yers les cieuXg 
De la pârx yidée il atteste les dîeul, 
Accuse Latinus, eatUse dé font Saàtitme» : 
Od l» COidSiflHie dose a repritùdfe les atme»^ 
Deux &is on rompt k paix et deux fois le traité. 
Cependant la discorde agile la cité: 
L'un y^ut que, des Trojens admettant les cohortes , 
De Kr ville k l'instant on leur ouvre les portes; 
Et , pouf la» recey^ eu dépit dè^ Turaiis ^ 
D'autres sur U» leBlpair U entva&neat Latinus : 
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Bis ÎDtus trepids reruni per cerea castra 
Piscumint , magoisque acuantstiid iribus iras: 
Vulvîlur ater odor teclis, lum mnrmure caeco 
hUis saxa sonant ^ yacuas it fiiinus ad auras. 



AccJditlisec fessis ebam fortunaLatinis, 
QuaB totam luctu concussirfundîtus lurbem. 
Regînaut teclîs venieutem prospicit Lostein, 
Incessi muros, igoes ad tecta yolare; 
Nusquam acîes -coDtra Rutulas , natta agmina Turni: 
lofelii pugnae juvenem râ certamine crédit 
Exstinctuni ; et, subito mentem turbata dolore, 
Se causam clamât crtmeiique caputque malonim;, 
Multaque per msstum démens elTata furorem, 
Ptarpureos moritora manu disciodit amictus, 
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Quelques-uns , des Latins ranimant l'espérance , 
Veulent de leurs remparts prolonger la défense $ 
Le tumulte s'accroît, et des partis divers 
Les bruyantes clameurs s'élèvent dans les airs : 
Tel , lorsqu'au fond d'un roc que la fnmee inonde 
Des pasteurs d'un essaim troublent la paix profonde , 
Le deWdre est partout, le peuple épouvanté 
Dans ses remparts de cire erre de tout côté; 
Un bruit sourd se répand, on s'assemble , on consulte^ 
On s'apprête, on s'excite a repousser l'insulte; 
Et de leurs creux abris sortie a gros bouillons 
L'odoranle vapeur monte en noirs tourbillons. 

Un désastre nouveau , qui tout a coup éclate , 
Met le comble a l'effroi : la malheureuse Amajte, 
Voyant par l'ennemi ses remparts menacés , 
Jusque dans son palais les noirs brandons lancés. 
De Tumns vainement implore l'assistance. 
Helas ! Turnus absent la laisse sans défense ; 
Alors elle succombe , et cnit que déjk mort 
Ce héros malheureux l'abandonne à sàû sort , ' ' 
S'accase de sçs maux , des maux de sa famille, 
Nomme cent fois Turnus, nomme cent fois sa fille. 
Enfin , lasse du jour , dans un transport fatal 
Changé en lien mortel son vêtement rojal , 



\ 
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Et nodiiiii înformîs letî trabe necUt ab altâ* 
Quam cladein nùseraB posfquaiD arcepere Lalintf, 
Filia pnma manu flancs Lavînla crines 
Et roseas lanlata gênas; tum cetera cîrcAin 
Turba furit : résonant latè plangoribus aedei. 
Hioc totam iofelîi nilgatnr fama per turbeai. 
Demitlunt mentes : it scissà te^te Lathn», 
Conjugîs altonitus fatis urbîsqiie roînây 
Canîiîem immundo perfusam pulFere tnrpans } 
[ Multaque se Inrusat qai non acceperit antè 
Dardanîum ^nean, generiunqoe adscimît ultrd.] 



laterea extremo bellatcr m «(pioreTanius 
Palantes sequîtnr paocos , jam segnior, atqoe 
Jam mÎDÙs atque minus successu Istns cqaonmi. 
Atlulit hune illi caicis terroribua aura 
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S y snapend, et finit dans cette étreinte affivascT 
Par au trep«s cruel «iie vie odieiue. 
Elle ex pire ^ et bicotât de ses tristes destins 
Le bruit faial arrive aux femmes des Latins : 
La douleur les saisit, et les mères tremblantes 
Font retcDitir les airs de leurs voix gémissantes; 
Sa fille la première , objet de Ions ses yoniz , 
Objet de tam se&scûts, arracbe ses cheveux ^ 
El dans son descs))air decbirant son visage , 
^ Aux roses de son teint fait un sanglant outrage. 
Sa cour , par de longs cris, se joint a ses douleurs. 
Bientôt le bruit affreux court dans la ville en pleurs : 
Le roi , le roi surtout, de'testant la lumière, 
Souille se&cIteTes$ Uancs d'une horrible poussière^ 
Déchire ses habitBr Monar^, pèfe,. épous^ 
n ressent a lui seul l'infortune de tous; 
La pitié' le saisit , le remords le déchire. 
Ah! que n a-^t-il pîutôt, pour l'honneur de Tempirey 
Ofièrt a ce héros, pur sang de Dardanus, 
Et sa fiMe et le sceptre usurpé par Turnus! 

Cependant, loin des mus de ta yille plaintive» 
Turnus pressott les pas d'une foule craintive ; 
Mais déjà ses coursiers, sous la main de sa sœur, 
Jh leur essor fougueux ralentissoieBt Tardeur : 
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Commixtuiii clamorem , arreclasque impulît aores 
Confoss sontis urbîs , et illstabiie marmar. 
fiei psiU! quid tauto turbaotur mœnia Idctu t 
Quisve rult tantus dirersâ clamor ab urbe? 
Sic ait, adduclûque amens subsbtit babenis. 
Afque hmcy m facîem soror ut conversa Metûci 
Aorig» currumque et equos et lora regebat , 
Talibus occurrit dictis : Hac , Turne , sequamor 
Trojugenas, qoa prima vîam yictoria pandit; 
Sont afiî qui tecta manu defendere posant 
ïngruit ^neas Ilalîs , et prœlia miscet : 
Et nos ssra manu mittamusfunera Tencns* 
Nec numéro înferior , pugns nec bonore , recedea. 
Tumus ad b»c : 

soror y et dudum agnoyi, quum prima per artem 
Fœdera turbasti , teqoe base in belia dedisti: 
Et nunc nequidquam fallis, dea. Sed quis oljmpo 
Demissam tantos voluit te ferre la{)ores? 
An fratris miseri lelum ut crudele yideres? 
J^am quidago? aut qus jam spondet furtuna salutemf 
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Tout k coup jusqu'à liû parvient le bruit horrible^ 
Il écoute, il entend un mélange terrible 
De sons, de eris confus , qui du seiu des remparts 
En lugubres accens roulent de toutes parts : 
« Quenlends-je, malheureux! quels cris épouvantables! 
» Et d'où peuvent partir ces clameurs lamentables? 
» Je ne me trompe pas, ces accens de l'ef&oi 
» De nos tristes remparts arrivent jusqu'à moL » 
n dit ^ de ses coursiers ramène a lui les rênes , 
Et prête encur l'oreille k ces clameurs lointaines* 
Sa sœur , qui, sons un nom , sous des traits étrangers, 
Avoit conduit son frère k travers les dangers, 
Le rassnre en ces mots : « Turnus , suis ta victoire ; 
9» Marchons dans le sentier que nous ouvrit la gloire : 
9 Pour porter a nos murs d'inutiles secours, . 
» De nos premiers succès n'arrêtons point le cours; 
» Poursuivons les Troyens dans le cbamp des batailles , 
9 Assez d'autres sans nous de'fendent nos murailles. 
^- «Nymphe , repond Turnus , penses-tu que mon cœur 
a Un seul instant ait pu meconnoitre ma sœur? 
9 Non , non , tu t'es trahie a force de tendresse, 
» Et sous tes traits mortels j'ai connu la déesse/ 
» Mais toi , quel intérêt ou quel ordre des dieux 
» Pour ces champs de la mort t'aiait quitter les dieiu f 
IV. 35 
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Vidi oenlus ante ipse meos me foce yoeanlem 
MurraDaniy quo non soperat mihî carior aller, 
OppetereJngentem , atque îngentî yulnere yictum* 
Occidit infelix, ne noslnim dedecasUfient 
Adspiceret : Teucri pothmlar curpore et ariak. 
Exsciodkte domos ( id rebas dednt anum) 
Pérpetîar? dextrâ née Drancîs dicta refellam ? 
Terga dabo ? el Turnum fugiontem hœc terra vîdebî( ? 
Usque adeone mon misenim eM? Vos o niSbi , lianes. 
Este boni , qooiiîam Sapem arersa raluefas. 
Sancta ad fos anîraa , atque istîus îoscîajulps , 
Descendam, magnorum haud umquam indignas aronim. 



Tîx cafatns eratj mediosTolat ecce per bostes 
Vectas equo spamante Saces , ad^ersa sagîltâ 
Saucius ora; ruitque » implorans nonûneTuniiun 
Turne , îa te wprema mIoc^ muerere tuormiK 
Folfflinat iSneas annîs; mnimiiBipe awiatvf 
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» VîenMu ¥oir le trépas de ton malheureux frère f 
B Car eiifin, desormak, que faut- il que fei>père? 
» J'ai perdu mes amîs; j'ai perdu Murranus, 
» Egorge, £eux yengeurs ! sous les jeux de Tuinus; 
> Je croîs le voir encore , étendu sur le sable , 
» M'appeler vaiaemeiit d'une voix lamentable. 
9 Le malheureux Ufens, repoussant mes secours, 
» Pour ne pas voir ma honte , a termina ses jours ; 
» Son côrp» est aax Tro yens , les Tro jens ont ses armes. 
» Il me manquoit , parmi tant de Sujets d'alarmes , 
9 De voir nos murs détruits. Tranquille spectateur, 
f , Juslifjrai-je donc mon lâche accusateur f 
9 Et sacrifiant tout , gloire , amour, hyraénée, 
» Montrerai-je Tnmus fujant devant Enée? 
» Non , non : marchons sans crainte au-devant de mon sort, 
» Moiurons ; est-ce au malheur à redouter la mort ? 
» vous ! puisque les cieux me sont inexorables, 
v Divinités d'enfer , soyez-moi favorables! 
9 J'irai , j'irai trouver tous mes nobles ayenx, 
9 Et TuTDos au tombean descendra digne d eux. » 
Comme il parloit, Sacès vers sou chef i:. trépide 
Vient, traversant les rangs sur son coursier rapide ; 
Et , lui montrant de loin son visage sanglant , 
a Tunius, ayez pitié de ee pea^« tremblapjt, 

35.. 
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DejecturuiD arces ftalum, excidîoque datnruin ; 
Jamque faces ad tecta volant : m te ora Latîni, 
In te oculus referaut : mussat rex îpse Latîous 
Quos generos yocet, aut quas sese ad fœdera flectat. 
Prœterea regina, tul fidbsîma, dextrâ 
Occîdit ipsa sua , loceisque ezterrlta fiigît. 
Sulî pro portîs Messapus et acer Atinas 
Sustentant aciem ; circam hos utrîmqne phalanges 
Stant densae , slnctisque seges macronibushorret 
Feirea: tu currum deœrtoin gramine yersas! 



fflbstupuit yariâ confiisus imagine rerum 
Turnus, et obtutu tacito stetit, sstuat îngens 
Uno in corde pudor, mîxtoque insanialuctu. 
Et furils agitatus amor, et conscîa virtos. 
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» Dil41 ; Toos senl pouvez relever son courage ; 

» Enee aa pied des murs fait éclater sa rage ; 

» n presse, il frappe, il tonne, et nos forts demolîs 

» Dans leurs del>rts liitnans vont être ensevelis; 

» Sur leur (aile ébranle déjà volent les flammes. 

» Accourez* nos vieillards, nos en&os et nos femmes, 

» Tons , jusqu'à nos guerriers , n'espèrent qn'en Turnos; 

» Tous ont sur vous les jeux : le triste Latinus, 

» Glacé par la terrejir , glace' par la vieillesse, 

» Doute de quel côté doit pencher sa foiblesse. 

» C'est peu : préparez-vous k de plus grands malheurs : 

» La reine , succombant an poids de ses douleurs , 

9 La reine, votre appui , dKjlestant la lumière , 

9 A de ses propres mains abrégé sa carrière... 

» Le valeureux Messape et le brave Atinas 

» Autour de nos remparts animent nos soldats : 

» Une double phalange autour d eux s'est pressée; 

» D'une moisson de fer la terre est hérissée ; 

» Et, lorsque la mort vole an pied de ce rempart , 

» Tumus sur ces gazons promène en paix son char!... » 

Frappé de tant de coups dont -frémit sa vaillance, 
Toraus reste immobile et garde un long silence. 
II sent tout a la fois bouillonner dans son cœur 
La douleur insensée , et la hainç , et l'honneur; 

35... 
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Ut prîmàm discmm nmhtm is^huL seddita mwiXy 
Ardeiite$ociifa)nmi orbds ad mœiifa forait 
TttrMdns, eqne rôtis inagnam respeiît ad urbem. 
Ecce autem Oammb Inter tabulata ?olulus 
Ad cœlum iwdabat yortfix ^ bif rimque teneh^t ^ 
Turrim cio»pa«ltft trabilu» ifimiit cdaxerst ipse, 
Subdideraiififi rotas , pentesqne îmtrarerat altos. 
Jam jam fata^ soror, superant; absiste morarî : 
Quc^ déii3^ el <ph dura yocat fortunaj^ se^amun 
Stat confeirti mamim J)iie«^ alat cpid^d acerU est 
Morte (i^i^ Bec me ûsdeoérçin ^ germana , vuiebî» 
Ampliù»: knoe, ero, sîneinefiirereant&fttrorein. 
Diiit , et e curru sallum dedlt ocîàs arvîs : 
PerqQe Lostes , per tela mît, msstaoKpie sororem 
Deserity ap.rapidoci]râHittedia.agqûnACttni[^t. 



Ac vctuilmonli» ssamû de rerticepraecep^ 
Quura ruît ayulsum vento , seu tiirbidus imber 
Proluit 9 aut aniùs.jolyit subl^pa yetnstas; 
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Et l'amov fuîén et la jalouse ia§o 

Egareot ses esprits et Iroubltul son courage. 

Cet aveugle délire est a peine calme', 

n tourne Vers la ville un regard enflamma; 

Il voit , dieux } quel oBjetJ la flanmie éfntcelanfe-, 

Seleraot danê les m c» eukmne liràlaiiley 

Sur les flancs d'une loqr , roulci: an g^e' du veat : 

Lui-fsênie en construisit l'édifice mouvant , 

Et sa main avec art élevant chaque étage 

Sur des orbes roulans en posa Tassemblage. 

V Ah ! c'en est trop , dit-ît , obinssons aox dieox ^ 

y> J'entends- la vobc du sort ,. i toÉtndff l'arfèL de» dcn. 

» Jutome, vaineiaenl ta. teadfesse m'arrête y 

» Je marche a ce combat au pe'ril de ma tête; 

» Tu ne me verras pas indigne de ma sœur: 

3» Laissons la mon salut , îl s'agît de l'honneur. 

» Adieu, je oeprend&p\rs que ma rage pour gmde: » 

Il dit , et d» son. char descend d'na saut rapicfe. 

Laisse Jutume en pleurs-, et , bravant le t«fpas>y 

A travers les Tco yens prec^Mte ses pas : 

Ainsi lorsque les ans, ou les vents, ouïes ondes ,, 
D'un vieux roç ont mine les racines profondes, 
Du penchant escarpe de ses antiques monts 
Le rocher tombe , roulé , et s'dlance par bends-. 
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Ferlur in abruptum magno moitô improlms adn, 
Exsultatque solo, sSvas, annenta, yîrosqaey 
loyolreus secam : dîsjecta per agmîna Turnus 
Sic urbû rail ad muros , ubi plorima fuso 
Sangube terra madei, stndimtqne hastîlibiK aure^ 
SigniBeaiqae manu , et magno nmul incipit ore : 
Parcite jam , Rutuli ; et vos , tela îaLîbete , Latîn^s 
QuaBcumqne estfortuna, mea est; me vérins anam 
Pro vobû fœidus luere , et decernere ferro. 
Discessere omnes nedu , âpatinmqoe dedére. 
At pater :£aeas , audito nomine Torni, 
Desent et muros, et summas deserit atces; 
Pne€Îpkatque moras omnes; opéra omnia rompît , 
Lstitiâ exsaltans ; horrenduinqcieintenat armis: 
Quanins Athos^aiit qoantua Eryx, ant îpse, coruscît 
Qaum frémit Sîcibus, quaotus, gaudetqae ni?ali 
Vertîce se attollens pater Apennîuns ad auras. 
Jam yevh et Rutuli certatim, et Troe's , et omnes 
Convertêre oculositali, quiqtfe alta tenebant 
Mœnia , quique imos palsabaht arîete mnros; 
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n entraîne avec Idî rochers , troupeaux, Stable : 
AÎDsî , renversant tout dans sa course indomptable, 
Tnrnus vole a Lanrente , aux lieux où le dieu Mars 
Fait couler plus de sang, fait siffler plus de dards ; 
Commande a ses guerriers de la voix et du geste : 
« Cessez, dit-îl, cessez cette guerre funeste, 
w Tout le sort des combats pèse aujounf bni sur moi; 
» Lie' par un traite, je dégage ma fol 
a» Ou mon rival est-il? » Il dit : on lui £ût place. 
Et les rangs en s'onvrant laissent un vaste espace. 
Au seul nom de Tnrnus , Éuee a tressailli ; 
De ce fameux combat d'avance enorgueSli, 
De Laurente ausntdt il quitte les murailles. ^ 
Que lui sont désormais les sièges , les batailles f 
n vole , il firancbit tout d'un pas précipita : 
Turnns seul est présent k son cœur irrita. 
n Tapperçoit, le brave , et sûr de la rictoire , 
Semble encor s'agrandir a l'aspect de la gloire. 
Avec moins de fierté s'élèvent jusqu'aux cieux 
Le sourcilleux Ery x , l' Athos audacieux $ 
Avec moins de grandeur l'Apennin se présente. 
Quand sur les vieux glaçons de sa cime imposante , 
Superbe , il s'applaudit de ses bois toujours verts, 
Et portée jusqu'aux cieux le trône des hivers. 
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Armaqqe deposuere humeris : stnpet îpse LaûimSy 
Ingenfes , graîtos diversis pariilms orbîs , 
biter 9e cousue virôs , et ceruere ferro. 



Atqne 31î , ut yacno pataeranf xqnore campî , 
Procursu rapîdo , conjectis epuinus hasûs, 
lD?adunt marlem clypeis atqœ sre soooro; 
Dat gemîtum tellu»: tum crebrQs ensibus ictm 
Congetmoaut : fors et virtus uiisceiitar îb umuii. 
Ac velut iDgenti Silâ, summore Taburno, 
Quum duo çouyersis îuimica in prœlîa fauri 
Frontî()a& încumint i pavidî cessere magUtri; 
Stat pecQs onme meta mutum \ mm^aalque jurenc» 
Quû iiemori imperitet , queoi iota armeata sequantiir; 
niiiuter sese muhâ yî yulnera mlscent, 
Corouaijue obqîxî iufigunt , et sanguine largo . 
Colla armo3qu« layaal^ gemitu nemus oamereiiiiigtt: 
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Les Trojens , les Latiss ^ que ce spectacle MsemUe , 
Assiégeaac, assièges, tout regarde , lout tremUe : 
Tranquilles spectateurs, leurs bras sont desarme's. 
Lafinus, k Taspecl de ces chefs renommes, 
Qui si loin l'un de lauire ont reçu la naissance , 
S'e'tonne de les voir , émules de vaillance , 
Entre deux camps oisiû se combatlre en ce jour^ 
Et lutter pour la gloire et l'empire et Tamour. 

A peine on a fait place a ce couple intrépide, 
L'un sur Tautre a l'instant fondant d'nn pas rapide , 
De luîn ils font voler d'énormes ^velts^ 
Bientôt du choc aiïrevx gémissent les eekos^ 
Tous deux avec Cireur s'attaquent , se repondent ;. 
L'adresse, le hasard, la valeur, se confondent; 
Le fer croise le fer , les coups suivent les conps. 
Tels , quand deirx fiers taureaux , l'un de l'autre jaloux ^ 
Sur le haut du Sila , dv Taborne sanva^ , 
Enflammes par l'amour on transpt^j^de rage^ 
Disputent leur amante ou vengent leurs afironts ; , 
Tous deux, avec fureur heurtant leurs larges fronts,^ 
Se dëchirent les fîancs de leur corne sanglante ; 
Le pâtre est consterna, le troupeau s'épouvante. 
Et la gÀme attend dans on maet effroi 
Quel lera le raiiiqaear , son époux et son roi ; 



4io JENEIDOS LIBER XII. v.725. 
Haad aliter Tros ^nea^ et Daunîus héros < 
Concomint djpeis : îngensfragor stWa compIeL 



Jupiter îpse daas squato exanûiie lances 
Siutîuet, et &ta impooit diversa duorum; 
Qaem damnet labor , et quo yergat pondère letanu 
Emîcat hîc, impiinè putans, et corpore toto 
Alti sublatum consargît Tunftis in ensem y 
Et ferît Exclamant Troës trepi£<pie Latinî, 
Ârréclseque ambonim acîes. Ât perfîdas eosît 
Frangitur, în medioque ardentem dosent ictu. 
Ni fuga subsidîo subeat : fagît ocîor Euro , 
Utcapulum îgnotum deztramque adspexitinermem. 
Fama est prxcîpitem, quum prima în prœlîa junctos 
Conscendebat equos , patrio mucrone relicto , 
Dum trépidât , fernim anrigs rapoisse Metisci : 
Idque diu , dum terga dd)ant palantia Teuoî j 
Suffecit ; postquam arma dei ad Tulcania c^ntun est, 
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Pes boîs, des monts lointains les ^hos retentissent : 
Tels de ces deux rivaux les coups s'appesantissent; 
Le cboc des boucliers el)ranle au loin les airs^ 
£t de l'acier tonnant jaillissent mille e'daiiTs. 



Alors le roi des dieux, pour peser ces puissance^^ 
Suspend également ses célestes balances : 
Il j place leur sort , et , pour régler son cboix. 
De leurs destins divers interroge le poids. 
Tout k coup Turnus vole , et , dans sa feugue altière 
Se dressant , ramassant sa force tout entière, 
A lev^ sur Enee un glaive audacieux : 
Il frappe; les deux camps font retentir les cieux^ 
Tous les cœurs sont saisis; mais le glaive perfide 
Se brise, et de Turnus trahit l'attente avide. 
Son cœur en a frëmi : c'ëtoît fait de ses jours 
S'il n'a voit de la fuite employé le secours, 
n fuit ; mais , ô fiireur 1 dans sa main indignée» 
Du glaive malheureux l'inutile poignée 
Montre k ses yeux un fer étranger k son bras. 
On dit que sur son char s'elançaut aux combats 
Ce prince, au lieu du fer forgé par Vulcain même^ 
De son vieil écujer, daiu son ardeur extrême , 
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Mortdis timc^^ glâcie^céniiiilis, iefv 
Dissiiint : fiilrâ ^espleddént fiâgraina arenà. 
Ergo alue&s diversafiigâ pebt squoraTuraus; 
Et nanc hue, inde kac, încertos împlîcat orbes : 
Uodiqneeimn densâ Teucri inclnsere coronà; 
àftfHéikAfi^i pàkis, Udc |^dua ttio6nia tktgçoA. 
Nec minas ^neas, qaamquaiii târdata sàgittà 
Isterdam geaua împedkint , cursamqae recasant , 
bsoqailiir y trepîdicpe pedem pede ferndus urget 
Incluram y«liiti w fmaio fluntne naetors 
Cenmm, aat PMkéft sœptïim fonniâiiie peimr, 
Venator catsit cani^ et latratibuis in&jtat : 
Ille autem , insidib et npàterritus alla, 
Mille iîigit refiigîlqiie ytas, at vindus Umber 
Hsret bians , yust jaflAjae lenel, siimKsqtte leievtt 
Increpm^ tfaSs^ moi^qtie ehsiis inani est. 
. Tuili?er5 exorittiFctatafûi', ripaéqiie lâcusquê 
RespoQsaat circk , et cœlam toDat oinne tumolf oi 
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Ayoît saUi le glaive , et loDg-teiups dans ses maîns 
Cette arme eponyaDta la fuule desTrr.jeiu; 
Mais contre on fils des dieux , contre une arme câetti^ 
Quand de ce fer martel il fit l'essai fiueste. 
Infidèle a sa gloire , infidèle k son bras , 
Tel qu'un glaçon firagile il jaillit en éclats; 
Son débris dispersé resplendît sur l'arène. 
Alors, voyant sur hn fon(]re uqe mort certaine , 
Tumns fiiit , vient , revient , fait y rçfidt cent détoim| 
D'un côté de Laorente il rencontre les toàrs , 
De l'autre lesTrojens , de laotre un I9C iaaaewk 
Son rival , àfixit Vénus adoucit la sodTrance y 
Foible 9 se plaint encor d'un reste de langueur, 
Et ses genoux tremblans servent mgl son grand cœur | 
Pourtant il se ranime^ il part, et son audace 
De Tumbs fiigrlif poursuit partout ta trace , 
Ses pieds toucheat ses pieds, sei pas pressrat ses pt& 
Ainsi, lorsrpie du cerf poiursuivant le trépas, 
Un cbien tout haletant le relance dans Tonde, 
Ou lorsque détournant sa course vagabonde 
Une pourpre mobile épouvante ses yeux , 
Ef&ayé tour a tour du piège insidieux, 
Et du bord escarpé dont la hauteur Farrâte, 
Le cerf eh cent détours fuit la mort qui s'apprête 3 

36. 
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Ole, ^ul (uglens, Rutulos nmal încrepat omnes. 
Nomme quemque vocans; notumcpie efflagitatensemk 
Mneas mort em contra prsseiisqae minatur 
Exîtiom, si quisc[uam adeal j terretque tremenles» 
Excisurum urbem minitans y et saucîus instat. 
Quinqne orbes expient cursu ^ totidemque retexont 
Hoc , îlloc ; neque enîm leyîa aut ludîcra petantur 
Fxaemia, sed Turnî de Kitâ et sanguine certant. 



Forte sacer Faimo foliîs oleaster amans 
Hk steterat y nantis olim yenerabile lignum; 
Seryati ex undis ubî figere dona solebant 
Laurent! divo, et votas suspendere restes: 
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Son ennemi, bâtant son barbare plaûir, 

Court la gueule béante , et , prêt k le saisir, 

Rejœnt et fait crier son double rang (Tivoire^ 

Le cerf yole et se rit de sa fausse victoire; 

Et la dent qall érite , aussi prompt que Teclaîr^ 

A cm mordre sa proie et ne bappe que Tair; 

Des chiens et des chasseurs les cris au loin résonnent^, 

Le rirage nfpond , l'eau firemit , les rieux tonnent 

Tel s'échappe Turnus; il fiiit, et toutefois 
n appelle les siens , demande à haute voix 
Ce fer, ce fer dirin, sa défense ordinaire. 
Son rival à grands cris s'oppose k sa prière ^ 
Menace , si les âens volent k son secours. 
D'exterminer la viUe et d'iembraser ses tours» 
Ainsi tous deux venant, revenant sur leinr trace ^ 
Cinq fois du même cercle ont parcouru l'espace^ 
De foibles înterets n'animent point leur cœur ; 
n s'agit de la vie , il s'agit de l'honneur. 

Un hasard vient eneor varier cette scène : 
Un olivier sauvage ombrageoit ce (te plaine ;. 
Faune le protegeoit : Ik, des flots e'cumans 
Les nautonniers vainqueurs. pendment leurs vetemens*- 
Et ces dons , qu'ordonna leur pressante détresse , 
De leur crainte pieuse acquittoient la promesse} 
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Sedslîrpem Tencrij, iwllaj|iyriaij»€, SJicniiiL 
Saslulerant,, piffo ut posseot coocwrere canipo. 
Hic hasta Mue» ^afcat ^ bue impetiis îHaia 
Detulerat fiiam , et lentàinradice tçnebat 
Incubuit , voluitqiie mana conyellere fçrmiii 
DardaQÎdes , t^^^ve saqulqu^m pnead^n» cqmi 
No^ pot«cat. Tum. rerb amens fecmi^bM IVa-m», 
t'aaHe,prec(Nr, miserere, inquit, tuque optîma feirum 
Terra tene y cqluî vestros si scmper honores , 
Quas cuntra ^neadae belip fecere prp&^i^ 
Dîxit , opemque dei npn.jC9m^ m yot^Lvocavit. 
Namque dm luctstns , haUoque in sdi:p» moM^nSy 
Viribus faaud uUis valait dîscludere morsns 
Ruboris i^neas. Dum nitifur a/cer, et instal^ 
Rursus in aurîgs faciem mutata Metîsçi 
Frocurrit, fratijqiie en«em dea Daunia^reddil* 
Quod Veniis audaci Nyinpba indignais licere. 
Accessit , telumque altâ ab racfice rerelKt» 
OUI subL'mes, armîs anînû$qne refecti. 
Hic gladio fîdeus , hic acer et arduns hastà, 
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Mais, pour ^'im cbamp pluâ %^ ^m.QYMl ftt mnett. 
Sans respect du dieu Faane, k qui l'arbre est offert. 
Les Troyens en avoîent deTiyre cet eq>ace. 
D'Ënee en ce momeDt la lance le remplace. 
Et , par son bras puissant avec fi)roe knce'. 
Dans le pied du vieux Uontç le &r reste enfonce : 
Il se oonrbe , il & apprête k retirer sa lance j; 
Ce trait, mieux que son bras secoudant sa vaillance , 
Atteindra mieux Turnu8.Turf)us, glac^ d'effroi, 
S'ëcrie hors de Im-méme : «Accours et sauve-moi, 
» Dieii des pasteurs, et tol,,bieBfaisiùite'Cjbàlè^ 
' » Si Tumus enntoul temp» vous a inar<pi^ son ti3i^ , 
» B/etenes cette lanc^ , et d un peuplç ennemi 
» Saurez l'état , le roi , sa fille , et votre ami ! » 
Ses yœux sont entendus : en vain le bras d'Énée 
Solfidte vingt fois la racine cb&tiaee; 
Le fer kehranlable enfunc^ dao* s6n sein 
Trompe ses vains eSùrtseiçc^Bistftttsft vmU, 
Juturne rappei:$oit •• et k même impostqre 
Du vieux Me'tisque encor lui rendant la figure , 
Elle vifent de Turnus adoucir le malbeur , 
Et lui remet le fer qu'implore sa valeur. 
Venus de l'artifice a reconnu l'adresse ; 
L'audace de la njnphe qtiitç h déesse; 
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Aidsisliuil contrk , certainme Martîi anholL , 



JunoDem interea rez omnîpotentîs oljmpi 
Alloquîtur, fùlyâpagnas de nube taentem, 
Quae jam finis erit , coofux? quid denîque restât? 
Indigetem iEneah scîs îpsa^ et scire fateris, 
Deberi cœlo, fatîsqae ad sîdera tollî. 
Qmdstruîs? aut quâ spe gelîdis îu nabibos haeresf 
Mortalin' decoît lâolari yulnere dîrum? 
Aot ensem. (qoid enîm sîne te Juttirna yaleret?) 
Ereptum reddi Turno, et vîm crescere rictîs ? 
Desîne jam tandem, precibasqiie înSectere nostrîs; 
Nec te tantos edat taâtam dolor ; et mîbi cur» 
SaBpè tno duld tristes ex ore reeufseat 
Ventum ad sopremnm est. Terris agîtare yelnndis 
Trojanos potuisti, infandum accenderebelluro^ 
Deformare domam , et luctu mîscere bjmeusos : 
Uîleriùs tentare yeto. Sic Jupiter orsus : 
Sic dea subnûsse contra Salumia yuUu s 
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Elle court , et de l'arbre elle arrache le fer. 
Alors , d'un bras plus sûr , d'un courage plus fîer^ 
Ponr ce fatal combat chaque rival s'avance, 
L'un arme de son glaive , et l'autre de sa lance» 

Sur un nuage d'or Jnnon du haut des airs 
Sur ces fameux rivaux tenoîtles yeux ouverts : 
« Chère épouse! lui dît le maître du tonnerre , 
» Quel terme mettez-vous k cette affreuse guerref - 
» Vous connols^z l'arrêt par les destins reuda : 
» Dans le palais des dieux En^e est attendu. 
» Quel est donc votre espoir? dans quelle attente vaine 
«» Sur le trône àesi airs veille encor votre haine? 
a» Pourriez-vous, chère e'pouse ! exiger qu'a mes yeux 
. B Une mortelle main versât le sang des £eux f 
» Deviez- vous, des vaincus rehaussant l'espérance, 
B Rendre aTurnus le fer qu'imploroit sa vengeance, 
» Vous, dis-je? (car sans v«us qu'auroit ose' sa sœur?) 
» C'en est trop , îaiàsez-moi fléchir votre rigueur 5 
» Trop IcDg-teraps, de la haine epiusant l'amertume , 
» Votre doiJeur chagrine en secret vous consume : 
» Ouvrez-moi donc votre ame, et qu'un besoin plus doux 
9 Épanche votre cœur dans le cœur d'un epoux^ 
» Oui, les temps sont venus : sur les mers , sur la terre 
9 Votre haine aux Troyéns a pu livrer la guerre , 
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Ista quidem quÎA nota milii tii9 , magne j ydimlas , 
Jupiter , et Tiini«m et teiras ioyita reliquL 
Nec tu me aërîâ solam nunc sede yîderes 
Dîgna, indigna , pâli ; sed flammis dmcta sub ipsam 
Starem aciem , traherenupie inimica in prpelia Teacrps* 
Juturn^m mi^ero , fateor, succorrere fratri 
Si||a4) et pro ykk miE^'ora audere ^vohm^ 
Non ut tela tamen, non ut contenderet arcunt: 
Âdjnro Stygii caput implacabile fbnlis . 
Una superstilio superis qus reddita divis. 1 

El nunc cedo equidem ; pugnasque ^»)8a rçlinqop. 
lUnd te , nuiiâ fati qi^od lege tenetur , 
Pro Latio obtestor, pro majestate tuonun : 
Quum jam eonnuhiis pacem feliçibus y esto, , 

Coroponent, quam jam leges et fœdera jungcnt; 
Ne vêtus indigçims nomen ffluJi^e LatiaoK, 
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» D'une kmgtte discorde allniiier ]e8 flambeaax, 
» Changer rkjmeD en denîl, lea palais en iûinbeâitr; 
» Mais , je le veux , la doit s'arrêter rotre haine.» 
U dit: des immortels l'augnste scruyeraine 
Lui rëpond en ces mots d un air triste et soumis : 

« Non, je n'ai rien tente que yoQs n ayez permis; 
» Sitdtque l'a youin le maître du tonnerre 
» .Tar délaissa Tumus et j'ai quitte la terre , 
9 A yos ordres enfin j'ai souscrit maigre moi; 
» Sans ce respect profond dont je me fais la loi 
» Tous ne me yeniez pas, seule sur ces nuages, 
» Spectatiice immobfle, endurer tant d'ontrages ; 
» Le fer, la flamme en main , contre ce peuple errant 
n Vous fflfe ifetikz encôr coiàhattre au premier raùg. 
» J'ai youlu , j'en conyiens , qn a jlon mAhmteit frèrê 
n Jutume allât prêter une main totélaire 9 
9 Si cette nymphe osa blesser un demi-dieu, 
» Ce M sans mon secours , ce fut sans mon ayen : . 
» J'en jure par le Styx , ce ffeuyè inexorable , 
» Aux eélesces potiyoirs seul pouvoir redontsMé. 
» C'en est fait : au Destin je ne résiste plnf , 
» J*r})jure dès ce jour des coinbats sUp^us; 
» Mais ce que yos décrets permettent que j'espère 
» Ne le refusez pas a ma juste prière, 
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Nea Troas fieri jabeas , Tencrosqae Tocari, 
Aut vocem matare tiros , aat yertere Testes. 
Sit Latiam y sînt Albaiii per sscula reges ; 
Sit Romana potens Italâ virtate propago: 
Ooçidit, ocdderitqae ànas cum nomine , Troja. 



Olli subridens hoinmom rerumqae repertor : 
£t genoana Jovis, Salnrnicpie altéra proies, 
Irarum tantos toItîs sub pectore flnctus ! 
Verùm âge, et mceplmn frustra submitte fororem : 
Do qaod vis, et me TÎctosqne yolènsque remîtto. 
Sermonem Ausoim patôam moresqae tenebimt; 
Utque est nomen erit : commîztî corpore tantùn 
SubsîdentTencri; morem ritasque sacrorum 
Adjiciam , fiiciamque onmes uno ore Latbos» 
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to An nom du Latium, des roû issus de tous : 
» Si quelque jour Thymen de ces nouveaux époux ^ 
» Réunissant le gendre et le père et la fille , 
I» Rend beufeux , j j consens , leur peuple et leur famille ^ 
» Que du moins les Latins, en&ns de ces beattx b'eux, 
» De ce nom de Trojens, k mon cœur odieux, 
» Ne soient jamais nommés, ce nom m'est un outrage; 
» Qu'ils conservent leurs mœurs et gardent leur langage ; 
» Qu'Albe et le Latium , les rois et leurs sujets , 
» Leurs noms et leurs honneurs subsistent a jamais; 
» Que la race italique, en conquérans féconde, 
» Fasse de Rome un jour la maîtresse du monde, 
» Mais que de Troie enfin périsse jusqu'au nom. » 
Jupiter souriant a l'auguste Junon , 
a Vous, fille de Saturne, et ma sœur et ma femme, 
» Faut^il k tant de baine abandonner votre ame? 
» C'en est trop , abjurez un stérile courroux; 
» Je me rends , Jupiter n'est plus que votre époux t 
» Des Latins désormais, jugez si je vous aime, 
» Le langage , Tbabit , le nom sera le même : 
» Les Trojens, adoptés par ces vastes états, 
» Mêlés k ce grand corps , n'y domineront p&s ; 
» Mais je leur donnerai des dieux, des sacrifices; 
» Leurs enfans, réunis sous mes heureux auspices, 
IV. 37 
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fiînc gentis , Ansonio mixtam qaod sanginne siirget , 
Supra hommes , sapra îre deos pîetate videHs; 
Nec gens uDa hios aeqaè celebrabit honores. 
Aimuit Us JoBo, et nentem Ulata retorsiL 
Interea exoedit csdo , attbemqve nâîquît 
Bis adn, alînd genitor secnm îpse yolntat^ 
Jutumamque parât iratris dîmittere ab azinîs. 
DicoBtiorgemms pestes coguomine Dir^, 
Quas et tartaream Noz întempesta Megaeran 
Uno eodgmqnc tulit parla, panbusipie revinxil 
Serpenhnn sptrîs , yentosasqae adcfidit sdas. 
H» Joyis ad solium , ssviqae în lîmine régis» 
Apparent, acuiintque metum mortalibus sgris. 
Si qnando letom h(Hzificua morhosque doûm nés 
Mofitnr, méritas aot bcBo Imitât vahes, 
Hamm ràam celerem demiût ah sBthere sommo 
Jupiter j înque omen Juturns occurrere jnssît. 
nia volât f p^leriqiie ad terram turhînç &rtpr : 
Non Hcià$ ac nervo per nidieiB împtUa «^ta , 
Afm^jtam sm Farthvs ^pamfelk fenepi, 
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» Seront braves, pieux , et )amaî« nuls mortels 
» N'auront de plus d encens fait fumer nos autels. » 
Janon se laisse vaincre a ce flatteur langage , 
£t quitte son courroux, les airs et son nuage. 
Jupiter d'antres soins occupe alors son cœwt : 
Il faut que de Tunuu o& tifpare sa ssw. 
Mégère , nous dit*-on , eut pour sœurs deux &nes 
Que la Nuit en&nta, que l'Enfer a nourries; 
Leur mère en les formant les arma toutes deux 
D'une aile au vol rapide et de serpens bideux. 
Et par un triple qionstre , an sein de l'ombre obteoe, 
Un même enfantement effirajra la nature. * 
Deux de ces noires sœurs , les plus tristes des trois , 
Au trône oh Jupiter fait entendre ses lois 
Veillent pour accomplir ses volontés suprêmes. 
Font pâlir les mortels ,< font trembler les dieux mêmes. 
Faut-il des nations épouvanter l'orgueil , 
Lk rallumer la guane , ici pister le deuil ? 
Elles partent : soudain la plus prompte d'entr'elles 
Â la voix de son madtre a déployé se$ ailes , 
Est descendue aux champs où règne Latinus; 
Hideuse , court s'of&ir a la sœur de Turnus ; 
Autour d'elle ont fr^miles airs qu'elle emptnsonne; 
La terreur la précède , et la nuit l'environne. 

37,. 
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FartlmS) sîve Cydon, telam immedicabae, toreil, 
Stridens, et celeres încognita trausîËt umbiras, 
Talis se «ta Nocte tulit, terrasquepetîvît 
Postqaam acîes videt Diacas alque agmina Tarai, 
ÂlHîs in parvsB suintam collecta fîgaram , 
Qu9 qoondam in bastis aut cidinîmbas desertîs 
HoGte sedens ser&in canit importana per umbra^ : 
Banc versa in ûdem , Tumi se pestis ob ora 
Fertqae referlqne sonass, cljpeqnKpie everberat alk 
Illi membra noTUS solvit formidbe torpor , 
Arrectsqoe borroré com», et rot fancibns hsât. 
At , procul ut Dirs stridorem agnovit et alas , 
Infelîx ciines scîxidit Jutarna solutos , 
Unguibos ora soror fœdans et pectora pugnis. 
Qaid nunc te tua^Turne, potestgermanajayare? 
Aut qaid jam dtirae saperat nûhi? qaà tîbi lacem 
Arte morer? talin* possum me opponere monstro ? 
Jaiojam linquo acies. Ne meterrete tîmentem, 
Qbscens volacres; alaram verbera nosco, 
Letalemque «onum; nec falluBt jiissa soperba 
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Telle , invisible aux yenx , part et alHe dans l'air 
La flèche dont le Parthe envenima le fer. 
Et qui , d'un vol broyant fendant la nuit obscure. 
Court de ses sucs mortels infecter sa blessure : 
Ainsi , traçant dans l'air son borrible sillon , 
La fille de la Nuit , dans un noir tourbillon, ^ 

S'abattit sur la terre et fondit sur sa proie. 
Dès qu'elle a vu les camps de Laurente et de Troîe , 
Elle quitte ses traits, elle emprunte le corps 
De cet oiseau qui , seul sur le tombeau des morts. 
Sinistre avant-coureur des grandes infortunes ^^ 
Prolonge dans la nuit ses clameurs importunes: 
Sous ces traits , de.Turnus elle assiège les jeux , 
Vient , revient mille fois avec un bruit affireux , 
Et bat son bouclier de son aile sinistre. 
Tumus d'un dieu vengeur reconnoit le ministre ; 
Il tremble , sa voix meurt , tous ses sens sont glaces , 
Et d'horreur sur son firent ses cheveux sQut dresses. 
Â peine au bruit lointain de son aile fatale 
Juturne a reconnu la déesse infernale , 
Tout son corps a frenù ; dans son désordre afiBreux 
Elle meurtrit son sein, arrache ses cheveux. 
Déchire son visage : « trop malheureux firère ! 
» Cen est Ëdt , le destin comble notre misère; 

37«M 
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Magnanimi Jovîs. Hscpro virginitate repnit ? 
Qaè ritam dédit setemam ? cor martts adempU est 
Coaditio f PoMem tantes finire dolores 
Nunc certè, et mîsero fratri cornes ire per ombras. 
ImmortaCs ego? aut quidquam milii didce meoruin 
Te sine, firater , erit? ^iia satîs aka deliiscat 
Tara nûhi, maneiqiie deam demittat ad imos! 
^ Tantùm effata , capnt ^auco contexit amîcta 
Malta gemens^ et se fluvio dea condidît alto. 



JEfleds înstât contrft , telamqne coniscdt 
Iiigeus, arboreum, et savo sic pectore falur: 
Qasnuncdeinde moraest? aut^d jam,Turae,ietractas? 
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» Je renpnce, il est temps, a d'împaîssaBS combats : 

» Vois ce monstre hideux y ministre du trépas; 

» Quel art de tes beaux jours peut prolonger la trame? 

» Cesseï, impurs oiseaux, d'epouyanter mon aine. 

a» Quels brmts , quels sons afireux retentissent dans l'air ? 

s» Je sens , je reooanois le poissant Jupiter; 

n II parle ; de mon frère il demande la TÎe. 

s» Quel prix, 6 dieu puissant, de ma pudeur ra?iel 

9 Et que me font k moi tes présens inhumains f 

» Deyois-tu du trépas me fermer les chemins , 

» M'imposer le brdeau (Tune yie étemelle ? 

» Eh quoi! mon frère meurt, et je suis immortelle! 

» Tunuu! ôregrets! Eh quoi! ta triste sœur 

9» Ne peut smvre ton ombre. Hélas! quelle douceur 

» Fois-je goûter sans foi? Terre! ouyre tes abîmes; 

j» terre ! engloutis-nous , et reçois deux victimes! 

» Et toi, mort seconraMe ! i mort ! brise mes fers, 

» Et plonge une ééeue au gouffre des enfers!» 

EUe dit, et, fujant le malheur qui s'apprête. 

D'un nuage d'azur enveloppe sa tète , 

Se plonge dans le fleuve, et dîsparoît aux yeux. 

Cependant de Turnus le rival furieux 
Marche k lui , brandissant sa formidable lance : 
« Ëh bûn, Turnus, eh bien, ta grande aoïc balaùce- 
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Non cursu, saeyis certaudum est commintis armis. 
Verte omnes te te in &cies, et contrahe qoîdquid 
SÎTe animû , me arte, vales; opta ardua pennîs 
Âstra sequî , clausnnique cavà te conderé terra, 
nie, capnt quassans : Non me tua feryîda terrent 
Dicta , ferçx ; dî me terrent et Jupiter hostie. 
Nec plura efTatus ; saxnm circumspicîtiogens , 
Saxnm antîquom , iogens , campo qnod forte jacebat, 
Limes agro positus, litem ut discerneretarvis. 
Vix illad lecti his sex eeryice subirent , 
Qualîa nuncliominum producit coipora tellus, 
nie maon raptom trépida torqnebat in hostem, 
Altiorinsurgens, et corsa concitus, beros. 
Sed necpe currentemse, nec cognoscît euntem , 
ToUentemye mann y saxnmqae inmane moyentem. 
Geuua labant ^ gelidos concreyit frigcHre sangms. 
Tum lapis ipse yin, vacoum per inane yolntus, 
Nec spajLium eyasit totum , nec pertuHt ictum. 
Âc yelnt in somnis, ocnlos ubi languida pressît 
Nocte quiesy neqiddcpiamayidos extendere cor^u^^ 
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» Dit-il ; te repens-tu d'un moment de valeur, 
» Et crois-tu de nouveau retarder ton malheur? 
» Viens, ce n est plus ici le combat de la course : 
» Du courage ou de Tart ëpuisant la ressource , 
» Cache-toi dans la terre , envole-toi dans Tair, 
» Je t'ai teins dans les cieux , je te suis dans l'enfer: 
» Va, ton heure est venue , et ton trépas s'apprête. 
» — Barbare ! dit Turnus en secouant la tête, 
» Cesse de m'insulter , de menacer mes jours^ 
» Mon destin m'épouvante, et non pas tes discours. « 
n dit , et près de lui voit une énorme pierre, 
Antique monument qui, partageant la terre , 
Marque des champs voisins les bords litigieux , 
Et conserve aux en&ns les champs de leurs ayeux; 
Douze honmies tels que ceux que notre siècle enfante. 
Douze hommes flechiroieut sous sa charge pesante : 
Il l'enlève; et soudain, sur ses pieds se dressant, 
Sur son fier ennemi fond d'un air menaçant ; 
Mais , pour mouvoir ce roc, pour en lancer la masse , 
Sa vigueur l'abandonne et sert mal son audace; 
Son cœur d'un froid mortel se sent soudain frappé; 
n tremble; et, de ses mains mollement échappé, 
te roc , que du Troyen brave l'audace altière, . 
ITa pu frapper le but ni fournir sa carrière. 
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Velle TÎdemur , et îa mediîs coBat3>us sgn 
Snccidimus ; non lîogiia yalet, non corpore nol» 
Sufficiont vires ; née toi aàt rerbâ seqoimhff : 
Sic TurnO) ^âcmnqae vîam vîrtute petivit^ 
Saccessmn dea dira negat Tnm pectore sensos 
Vertantnr yanL Rutulos adspectat et urbem, 
CnDctatur<pie mefn, tdumqaeînstare trendscit; 
i Nec qah se eripiat, oee qaà tî tendat m hostem, 

I' Nec cumis us^am videf , aurigamyé sororem. 

j Cunctantî telum ^neas fatale coruscat , 

I Sortîtus fortiiDam oculis , et corpore toto 

\' EmiDiu iutorquet. Muralî concîta nnmqnam 

> Tormento sic saxa fremnnt , née fulmine tant! 

Dissnltant crépitas. Votât atri tnrbînîs instar 
Eiitîtun dirum hasta ferens; orasque recludîl 
Loricae , et cljpei extremos septempUâs orbes s 
Fer médium strideDs transît fémur. Incidît ictos • 
Ingens ad terramdupficatopopfa'te Tunms. 
Consurgunt gemitn Rutuli, totusque remugit 
Mons circùm, et vocem latè nemora alta remittunt. 
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Telylorsqu'appesantî parim profond sommeS, 
LlUottOQ Ivi read les icènes du reVe3 , 
L'homme, en songe essayant une course impuissante^ 
Cherche et ne trouve p1«s sa vigueur languissante » 
Se soulève, retombe, ^tend en vain son bras| 
La voix man^e k sa langue , et la force k ses pas : 
Tel est Tumus; ainsi, dans sa rage implacable. 
Du poids de Km destin la dresse l'aceable 5 
n roule cent projets; de ses sombres regards 
Son œil trouble' parcourt l'arme'e et les remparts. 
Quel pouvoir opposer au sort qui le menace ? 
Conunent de son rival épouvanter l'audace ? 
La mort est devant lui : plus de chnr, plus de sœur. 
L'ennemi 4fi long-temp suspendit sa fureur 
Enfin cherche desyeuK une place k sa lance; 
Il l'élève dans l'air , la dirige , la lance. 
Avec moins de fureur fondent sur les remparts 
Les rochers qu'ont pousses les instrumens de Mars, 
Et la foudre en éclats rend un son moins horrible : 
' Pareil k l'ouragan dans sa course terrible 
Le trût part, vole, atteint, perce le boucher 
Dont l'art doubla sept fois l'impenëtrable acier, 
Franchit d'un même vol la cuirasse impuissante. 
Et s'enfonce en aiiSant dans sa cuisse sanglante. 
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Ille f bumilis supplexque , ocalos dextramcpie precantem 
Proteodens : Eqaidem menti, ijec deprecor, ÎDqait : 
Utere sorte taâ. Miseri te si qua parentis 
Tangere cura potest , oro ( fiiil et tibî talîs 
ÂDcUses genitor) , Daunî miserere senects; 
El me, seu corpus spoKatum lamine mayis ^ 
Redde meis. Vidsti , et yictam tendere palmas 
Ausonii vidêre: tua est Layinîa conjux. 
Ulteri&s ne tende odiis. Stetit acer in armis 
iËneas , volvens oculos, dextramqne represslt: 
Et jam )am([ae magis cunctantem flectere sermo 
Cœperat, infelix humero quum apparuit alto 
Balteus , et notis iulserunt cingula buUîs 
Pallantispueri; TÎctum quem yulaere Tumus 
Shraverat, atqœ humeris inimicum insigne gerebat 



V. i56i. L'ENÉIDE, LIVRE XIL UB 
A ce terrible coup, deTunius foudroyé 
Sur la terre en tombiht les genoux ont ployé ; 
De joie et de douleur mille cris se confondent , 
L'Olympe en retentît, et les monts lui repondent. 
Loi , foible , suppliant , soumettant son grand cœur. 
De l'œil et de la main implore le vainqueur : 
o Oui, j'osai t'atta^uer, ot j'en subis la peine; 
» Jouis de ton succès , et satisfais ta haine ; 
» Loin de moi d'un pardon l'opprobre injurieux I 
» Mais un père autrefois étoit cher a tes yeux; 
» Le mien respire encor, épargne son vieil âge ; 
a» Ou du moins, si tu veux m'immoler a ta rage, 
» Du tombeau paternel accorde-moi rhonneur. 
3» Tu le vois , rien ne manque a ton cruel bonheur. 
9 Tous ont vu ma défaite, ainsi que ta victoire; 
3B Lavinie est a toi, ne souille pas ta gloire : 
» C'est peu d'être vainqueur , sois humain. » A ces mots 
Le fer s'est arrêté dans la niain du héros ; 
Long-temps il le regarde; et déjà dans son ame 
La clémence attendrit le courroux qui l'enflanniLe, 
Quand d'un meurtre cruel le témoin odieux , 
Ce baudrier fatal si connu de ses yeux. 
Qu'an malheureux Pallas , a Pallas jeune encore 
Ravit en l'immolant le rival qui l'ipiplore. 
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nie , oculis postquam ssyi monumenta dolom 
Exums<{ae hausit, fiirîis accensus y et iri 
TerrilHlîs: Tune bine spoliû iadute meonim 
Eripîarf vaSàf Pallas te hoc Tulnere, Pallas 
Immolât, et poenam scelerato ex sangaine somît. 
Hoc dicens, ferrum adyerso sob pectore condît 
Feryidu$. Ast 3Iî solyantur fn'gore membra , 
Vîtaqiie cim» gf inku &git iadigAatu «ub «mbrac 
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Avec ses boucles d'or , son mobile ornement, 

Tonl a coup vient s ol&ir k son ressentiment. 

A peme il apperçoit cet horrible trophée : 

Réveillant dans soA cœur sa colère étouffée. 

Furieux il sVcrie : « Assassin d'un enfant ! 

» Eh quoi! de sa dépouille k mes jeux triomphant 

» Tu Tiyrois ! Non, cruel : que ta mort le console ; 

3» C'est Pallas, par ma mam, c'est Pallas qui t'immole. 

n dit , le sacrifie k ces mânes si chers. 

Et sou ame en courroux s'enfuit dans les enfers. 
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REMARQUES 

SUR LE LIVRE DOUZIÈME. 



mJb tous les Ëvres de V Enéide ^ le douzième e^t celui 
dans le^el le poëte a le plus prodigué les ressources da 
merveilleux. La surprise et Tadmiration, dit Segrais, j 
sont si fréquentes , qu^il faudroit citer chaque passage , si 
on vouloit Élire remarquer tout ce qu*il y a d^admirable. La 
fortune s'y montre dans toute son inconstance , et le lec- 
teur y est sans cesse retenu entre Fespërance et la crainte* 
La paix est fiiite ; un augure la rompt; on combat , les 
Troyens ont de Fayantage ; Enée est blessé , les Latins 
poussent les Troyens jusque dans leur camp *, Yénus guérit 
Ënée miraculeusement ; le héros troyen relève le courage 
de ses guerriers; il ne peut plus engager Tumus au com- 
bat , il va donner un assaut à la ville des Latins ; enfin 
Tumus est obligé d*en venir aux mains lui-même. Ce 
combat est semé d'incidens, et le dénouement reste tou- 
jours imprévu ; on croit sans cesse y être arrivé , et tou- 
jours de nouvelles circonstances tendent à Téloignet. La 
situation du lecteur ressemble presqu'à celle d*ua voya- 
geur qui gravit TApemiin ou les Alpes *, chaque sommet 
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qn^O àêcùane lui semble le terme de sa course ; loniju'il 
y est parvenn, de nouvelles montagnes s'élèrent deTant 
loi , et ce n'est quVpiès avoir ainâ marché long-temps , 
après avoîj>cliangé mille fois dliorizon, qu'il arrive au 
plus haut point du globe , et quW spectacle immense se 
déroule tout à coup sons ses yeux. 

Plusieurs commentateurs , en rendant justice k la beauté 
des détails , ont pensé néanmoins que les machines étoient 
trop prodiguées y et que le merveilleux avoit perdu dans 
ce douzième livre quelque chose de Tédat et de la majesté 
qu'il a dans les livres qui précèdent. Les dieux semblent 
fatigués d'agir , et les moyens qu'ils emploient ne répon- 
dent point à l'idée qu'on doit en avoir. Dans les autres 
livres on est frappé de la puissance de Junon ; les délibé- 
rations de l'Olympe remplissent le lecteur de crainte et 
d'étonnement: mais ici ce n'est plus Jupiter qui fait trem- 
bler les deux d'un signe de tête \ ce n'est plus Junon qui 
suscite des tempêtes , et qui invoque les puissances de 
TAchéron; les héros sont devenus plus grands que les di- 
-vinités qui les protègent; tout ce que l'Olympe a de plus 
poissant disparolt devant la ' gloire du chef des Troyens ; 
et la situation des deux peuples , la fureur de Tumus , le 
courage d'Enée , ont quelque chose de plus imposant que 
les madiines épiques employées en cette occasion. On en 
a fait un reproche à Virgile, et nous pensons qu'on auroit 
pu en (aire un scqet d'éloge. Uien n'est plus propre k mour- 
trer la gloire d'Éoée dans tout ton édat , que de représenter 
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ce héros nwf trisam les volonté câestes, et forçant Jnnou 
eUe<mékne d*%tor recours h la nm , ami filu» pear le- 
poiMser fesTroyens dellUifie , Diakpoiir saitver le bëtos 
qu'elle prot^e. Il noas semfak que «'est là le deniier 
degré da merveilleux épique. 

Le dixième livre s*onvre par k oonseil des dietOL qui 
montrent à la foû toutes leurs passions et toute leur pois- 
sanœ ; les Troyens et leurs diefe étoisnt alors dans une si^ 
tuation fichense : maintenant ik sont vainqueurs , et tout 
prend dans l'olympe et sur la terre k caractère de la ré- 



* Fer f tcra , pater , et coacipe fisdw. 

Aot bte Dardaniam dextrâ «ub Tartara mitum 
Deiertorem Âsiae (tedeantipeetentque Latiaî), 
El lolus ferro tAmen conuniuie rtefellaat... 

L'alternative exprimée dans ces vers fimne pour aîasi 
dire le nœud de ce douzième livre : la fureur de Tumosne 
peut plus être contenue ^ il finit qu'il meure , ou qu'il soit 
vainqueur. Cependant le bon Latinus essaie de le calmer, 
et fl emploie tomes les raisons que pcnt lui sqggérer 
Tamour de la paix H lui fait entrevoir là possibililé d'an» 
antre alUance;. il allègue la déciaon des dieux et la voix 
des oracles qui ont perlé pour Énée ; il déplore les mat» 
heurs de la guerre , la situation critique des Latins ; il sa 
repriYche sa propre foiblesse, il«*Bccuse de ses fimesies 
irrésohitioBs -, U fait otaindit au lival d'JSnce Tissoe dW 
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«nibttt'ia^; et ^ pour acheter de le conttôncfe , il lui 
inet •on lesTeoL Tafflictioii de son f iem père BftmniB : 

MiMrere parMitit 
IiAgBW , «ptai MDW Mmtaai p«tna Ardvâ Ifngè 
DWidit. 

CeésmùBantait composé avec-beanooap d*art) tout cê 
«[ne dit Latines, et sortoat le demifir trait, eat bien dans 
le caraétère de œ prince , qui est bon et gënâreiix, niais 
ai finble , ^^il a recours ans prières larsqn*il pontroit 
dicter dealois. Ce caractère est d'aiOenrs ttès-confonii* 
an bat que se propose le poëce ; les irrésolntioiis de fi** 
tinds laîauent toat faire am: dieax et au persûnnagea 
prindpanx da poâne; il gémit sur llssne de la gneire ; 
niais il en laisse toute la honte à Xurmis y et «mte la gknre 
^Éuée. 

Tumus n'est point fléchi par Latmus ; le poète met sa 
fermeté kme plus ferle épreuve. Amate , fendant enlar» 
Aies f le Coiqure de ne pas braTer le courage d'Énée : 

( tn te oiqbU domiu inclinaU recnmbit. ..) 
UstinL «fo : de «Ute mannm committere Teucf U. 
Qm te eaaqwt ntaent iilo ocrtadiiae cara». 
Et me , Tame , nucMiit. 

Latiiaw «voit paxlé connue m roi pacâfiqne ; Âuaie a 
U langa^ d'une femme profondément blessée dans son 
crgoeil et dans ses affectiona. Les mou in te om»is do^ 
4nm mcUntâa rtcxanbit reofenuent une très - M» 



ii, REMARQUES 

Layinie , en voyant couler les lannes de sa mère , se 
rappelle 'qu^elle en est la caqse^ ^t elle roc^t. Le poète 
la représente affligée de la douleor de sa mère , aecepit 
vocem laciymis, mais non pas pasrâHmée pour Tarnns; 
autrement il eût rendules projets d'Enée injustes et odieux. 
Le trouble de cette jeune princesse est exprimé de la ma* 
nière la plus gracieuse. 

Ce qui se passe dans le conseil de Ladnns a quelque 
ressemblance avec ce qu^on lit dans le vingt-troisième 
livre de V Iliade , an moment oii Achille s'avance vers les 
murs de Troie. Priam conjure Hector de rentrer dans la 
ville , e t de conserver un appui. à sapatrie et à sa famiiie : 
comme Latinus, le rm d^Dion, rappelle à son fils les 
longs malheurs de la guerre ; Hécube se joint k son époux : 
« O mon fils , s*écrie-t-elle y si Âdûlle te ravit le jour , ni 
M moi qui t*en£antai , ni ton épouse qui vint dans ton palais, 
» accompagnée d'immenses ridiesses, nous n'aurons pas 
» même la consolation de te pleurer sur un lit funèbre.» 
Hector reste inflexible , et cette scène pathétique jette un 
très-grand intérêt Sur ses derniers momens; cet intâêt 
même nuit k celui que doit in^irer celui de V Iliade ; le 
lecteur s'intéresse plus k Hector qu'à son rival. On n'oiï- 
blie point que le héros de Troie combat i)oat sa fàBoSSk , 
pour sa patrie ; on songe à Tinfortune de Priam , k la dou- 
leur d'Hécube \ on est affligé du triomf^e d'Achille. Vir- 
gile a évité ce défaut; la scène qui commence ce don* 
âème de V Enéide^ a tout l'intérêt qn^elle doit avoir; 



SUR LE LIVRE XIL 455 

nais le lecteur est beaucoup moins toucha du sort de 
TuTDOs qn^il ne Test dans Ylîiade de celui d^fiector. 
Tunnis ne combat point pour une caose sacrée ; il est in- 
sensible k la douleur de son vieux père Dannus >, ilsacrifie ' 
tout à son ambition particulière; il est la cause d'une 
guerre désastreuse ; et , tandis qu* Achille , en immolant 
Hector, porte le dernier coup à Priam , Éoée, en immo- 
lant Toinus , ne fait que délivrer le roi des Latins , et as- 
surer la paix de lltalie. M. de Laharpe est donc tombe 
dans une grande erreur lorsqu'il a dit que Turnus est 
tué par Enée sans qu'il soit passible de prendre in— 
te'ret nia la victoire de l'un , ni à la mort de l'autre. 
L'exhortation d'Amate à Turnus a été imitée par Stace 
dans 1c onzième livre de la Thébaïde; Jocaste s^efforce 
de retenir Étéocle -, Andgone se trouve dans la même si* 
toation que Lavinie. 

Hk€ obi dieu dédit , rapidnfqae ia teeu reccMit , 
P<Mcite^M>« f gaadetqne taen* une ora frementet , etc. 

Tontes les nnanoes dn caractère de Turnus sont par- 
faitement conservées. H ne laisse pas éclater toute sa co- 
lère en présence d'Amate et de Lavinie ; mais il est peu 
toudié de leurs laimes -, et, lorsqu'il est rendu à lui-même^ 
lorsqu'il revoit ses chevaux et ses armes , il reprend toute 
sa fureur. Il invoque sa lance comme une divinité , de 
même qne Mézence , dans le dixième livre met toute sa 
confiance dans ses armes. Nune^ o nunquam frustrata 
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vocatus hasta meas, D semble que k poète «it esKùie 
Touia ici mettre cet oubli des dieux en ofiposîtion avec la 
pieté d*Éaëe; il«8t cependant Tnâ de dire que ks Ro- 
mainf adoraient k dieu Mais fooski fome d*ime famoe , 
et qiK k poète a pu faire aUnsion à oette ooatnme : aft 
reste, ces préparatift et ces imprécatioiit gnemères de 
Tnniiis font «i très-beau ooDiniie avec k doucseur de 
Latûius , k prière d*Amate , ks larmes et k timidité de 
Lavime. 

HU açitar furiia , totoqae ardentU ab ore , ete. 

Les images que Virgile emploie id pour exprimer k 
colère de Tumus sont les plus fortes qu'il puisse employer. 
Ce guerrier est agité par ks furies , ses yeux jeuent des 
étincelles, et il mugit de rage, semblable à un taureau 
fiirieuXi Les poètes se sont toujours sonri de cet animal , 
ainsi que du lion , pour représenter k colère. De son o6té, 
Énée se pr^>are an combat , mais tous sefl tnoBViemens 
sont ceux d*un homme sage et eoitragettx. Cette diflervnce 
est toute k Tavantage du héros troyen; il est beauooop 
moins passionné que Ttirnu» , mais il est plus sensibk. 
Virgile lui a donné k valeur d'Achille avec k générosiie i 
et les vertus d'Hector; son caractère est heureasemenc i 
ciqirimé dans ce vers : | 

Tarn «ocio» aBKsuqna metiim aoktiir luU, ■ | 

Fatadocent; j 

Turnus a bravé ks krmes de tous tes amis; Êiée , i 
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contraire , monae uoe t^Eidre aoUiôtnde pour ict campa* 
gnons; il coP$ob kieuu*» AtcagiMy «n loi rappelant la 
volonté des dieiDU 

AtJano, etnauno, qninancAlbannthtbetnr, 
(Tnnc neqae nomen erat, nec h«ioa , a«t gloria moati) 
Profpicieiu tumolo , etc. 

L*id^ de placer Jimon au haut da mont Albain est in- 
giéniense; le mont Âlbain sera le beroeaa de la grandeur 
romaine ; c'est là que doit être placé le siège de cet eofi- 
pire dont la déesse poursuit le fondateur , et ^'elle doit 
un jour protéger elle-même , comme le poëte Ta dit dans 
les livres prëcédens; c^est dans ce lieu, alors sans nom et 
sans gl<nre, que Fépouse de Jupiter commence à dc^poser 
sa colère , et qu'elle s'adresse k Juturne pour prolonger 
les jours de Tumus. 

Jnnonest dans une situation désespérée ; elle prend nn 
ton affable et pcrsuaàf ; elle pardonne à la nymphe d'à* 
voir partagé la couche parjure de Jupiter : Jovis ingra- 
tum ascendere cvhile ; le mot ingratum est très-- 
expressif en cette occasion , il momre toute la jalousie d« 
Jnnon , jusque dans les expressions de sa bonté pour Jo- 
tume. Cette déesse se trouve k peu près dans la même 
situation au quatrième livre des argonautes : elle im- 
plore le secours de Thétis ; mais elle lui tient un langage 
différent . » Je vous ai aimée , lui dit-elle , plus q^c toutes 
» les autres divinités de la mer , parce que vous n'avez 
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» pas Toalii Yoos reodre aux désirs de Jupiter , tonjoiuft 
» prêt k séduire les déesses et les mortelles. » 

La violence tjue Junon fait à son caractère dans ce 
passage de V Enéide , suffit pour peindre son désespoir , 
et le poè'te ajoute le dernier trait au tableau, en faisant 
dire à cette déesse quV'lle ne peut supporter la vue du 
cnmbac qui s*appréte : non pugna/n aâspicere hano 
oculis. Dans le troisième livre de V Iliade , Vénus s'é- 
loigne de même du champ de bataille } disant qu'elle ne 
peut voir combattre Paris avec Ménélas. Cette crainte est 
naturelle dans la déesse des Amours ; mais elle est plus 
digne de remarque dans l'implacable Junon ; et la fm- 
blesse que la reine des dieux montre en celte circons- 
tance, est plus propre k faire naître la surprise que tout 
rédat de la puissance divine. ' 

Intérêt reget , ingenti mole Latinu* 
Qaadrijugo yehitur curra , cui tempora clrciun 
Âorati bit sex radti falgentia cîngunt, 
SoIi« ayi , etc. 

Quelques commentateurs ont vu dans cette pompe aa 
milieu de laquelle Latinus vient sur le champ de bat:dlle , 
mie ressemblance avec Auguste. On sait que cet empereur 
^toit souvent appelé par ses flatteurs le (ils du Soleil. 
Suétone et Cédrénus racontent que le père d'Octave , le 
ioiu* de la naissance de son fils , vit le Soleil se lever da 
sein de sa femme : Exorientem soïem è sinu uxoris 
stiœ. Ydieïus dit qu'un jour , lorsqu' Auguste entroit dans 
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•Rome sur son diar , il parut environné des rayons du so-^ 
leil, qui formoient une couronne autour de sa télé. On 
peut voir par-là jusqu'où peuvent aller la flatterie des 
courtisans et la crédulité des peuples. Enée , de son côté^ 
arrive au pied des autels; le poè'te ne l'environne pas 
d'un aussi pompeux appareil , mais il lui donne des titres 
plus édatans : Hiic pàter JEneas, Rojnanœ stirpis 
origo. Latipus est le fils du Soleil , mais Enée est le fon- 
dateur de Rome ; rien n'est au-dessus de cet honneur. Aux 
yeux du poè'te, la splendeur de l'empire romain ne le cède 
point à l'éclat du soleil ; le mot pater est ici placé fort heu- 
reusement, pour désigner le père de la race romaipe. 
Virgile l'a souvent désigné aiun dans le cours de son 
poème , et c'est sans doute dans le même sens. 

Énée invoque Junon et les dieux qui lui ont été con- 
traires jusqu'à cette époque : ainsi se prépare le dénoue- 
ment , et le poè'te le fait sortir en quelque sorte du carac- 
tère de son héros. V Enéide est un poè'me à la fois poli- 
tique et religieux. Énée est conduit à T accomplissement 
de ses destinées par son courage , par sa prudence , et 
surtout par sa piété. Non seulement ce caractère est con- 
forme au but que le poète se propose; mais il se rapporte 
ti'ès-bien à Tidée qu'Homère avoit donnée du héros 
troycn. Lorsqu'Énée est menacé par Adiille , Neptune 
vient à son secours , et il s' écrie : « Poiuqaoi ce princo 
» pieux souffriroil-illa peine du coupable , lui qui chaque 
9» jour, présente d'agréables ofifrandes aux habilans de 
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» Tcspace îmmetise du ciel? Sauvoiis4e noos-'inémes de 
nia mort, pour éviter le courroux de Jupiter: ce hérof 
» pieux doit régner sur les Troyens , lui et les fik de ses 
» fib dans le cours des sièd^. » Cest sans doute d'après 
ce passage de VIliade qofi Yirgp^e a conçu son poème. 
\ 

At piiM JSneai dextram tendebat inennem, 
Nadato capite , atqae saos cIamor« Yocabat: 

La fortune change , et les destins sont^ur le point de 
changer avec eHe. Tendant une main désarmée , et la tête 
nue , le héros troyeù appelle les siens k son secours : la 
blessure qu^il reçoit lui donne un grand intérêt. Personne 
néanmoins ne pourra se flatter d*un tel ex|»bit ; aucnn 
guerrier ne pourra se Tanter d^avoir blessé le fils des 
dieux. Virgile laisse croire que son héro^ n*a pu être 
atteint que par nue divinité cachée. Plusieurs grands 
hommes de rantiq[uité , Alexandre , ^Marcellus et quel- 
ques autres, ont été de même blessés sur le diamp de 
bataille , et les historiens n^ont pas manqué de dire que 
les auteurs d*un tel exploit étoienc restés inconnus. 

Le poè'te profite adroitement de la circonstance de la 
blessure d^Énée pour relever le, courage de Turnus : 

Qualis apud gelidi 941119 fljimiea concitut Hebri 
Sangaineaa Mayors çjypeo incr^pat , «tque furcnte* 
BcUa moTena immittît eqnoa : illi leqaore aperto , etc. 

Il est impossible de trouver rien de plus achevé qœ ce 
tableau ; Virgile a imité ici deux passages d^Homère^ dans 



SUR LE LIVRE XIL 459 

le septième livre de V Iliade , Âjax s^avauce dans la lice , 
tel qpe le diea Mars , lorsqu'il va rejoindre les combat* 
tans, <jne Jupiter a livr^ ans fiireiirs de la discorde dé- 
vorante; dans le onzième livre , Hector frappe du fouet 
retentissant ses coursiers superbes ; ik Tentendent , 
et y foulant aux pieds les armes , ik remportent entre 
les Troyens et- les Gl'ecs \ Tessien , ainsi qne le bant 
du char, estxtont souille du sang que font jaillir les che- 
vaux et les cerdes roulans des romes. Bans sa première 
description , le poète grec se contente de parler du for- 
midable Mars, qui s^avance au combat. Cette image est 
vague , et ne laisse aucune impressbn dam Fesprit duleo- 
tenr. Le poète latin , au ooiltraîre , commence par peindre 
le lien de la scène ; c^est dans la Thrace , dont il est le 
dieu y qne Mars se montre dans tout son appareil : l'atti- 
tude formidable de ce dieu est ensuite caractérisée par 
les images les plus impotentes; Clypeo increpat ^fl 
frappe de son bouclier^ af^ue^urente^ bella moment 
immitiit equos ( méditant les combats, il donne 
Tessor k ses coursiers firémissans, ) La rapidité et le 
fracas des chenaux sont admirablement rendus dans les 
vers qui suivent ; leur libre essor est très-lnen exprimé 
par ces mots œquore aperto. Les derniers confins de la 
Thrace qui retentissent du bruit de leurs pas , présentent 
one image sublime : on reconnoît à ce trait la démarche 
et la puissance dWdieu. Cet admirable tableau est corn* 
piété par Thorrible cortège qui suit le char de Mars ; la 

3».. 
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Crainte , laFureur , les Embûches , sont les compagnes de 
ce dieu formida])le. Bien de tout cela ne se trouve dans 
Homère. Les images que le poète grec emploie pour 
peindre la foreur d'Hector , .quoiqu'eUes soient moins 
vagues et mieux développées , n'ont point la vivacité et 
l'énergie de celles dont Virgile s'est servi pour ùâre con- 
noître l'impétuosité de Tumus. Hector frappe du fouet 
retentissant ses coifrsiers superbes; ces mots n'expriment 
ni l'action du guerrier , ni celle des chevanx. Vii^le a 
exprimé Tune et l'antre par un seul trait : fumantes 
sudore quatîL Dens Homère , les coursiers se précipi- 
tent vers le champ de bataille : dans Virgile ils y sonK^'à; 
ils sont couverts de sueur ; le sang jaillit sur leurs pas y et 
l'arène sanglante est foulée par le char qu'ils emportent à 
travers les combats. Tout cela arrive dans le même ins— 
tant. Le poè'te , en parlant du sang jaillissant sous les pas 
des chevaux, n'emploie que des syllabes qui semblent 
voler avec le char de Turnus : spargit rapida ungulet 
rores sanguineos. Pour peindre l'arène sangbnte qui 
est foulée parles roues, il emploie des expressions plus 
dures et plus difficiles à prononcer. Les mots cruor 
calcatur ont un son imitatif , et rendent très -bien k 
l'oreille l'effet du sable ensanglanté qui retentit sous une 
roue. Tumus insulte aux ennemis tués sur le diamp de 
bataille ; et cette vaine braVade caractérise heureusement 
le courage de Tumus , qui tient plus de la fureur que do 
Théroïsme. 
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Hilton a représenté la marche guerrière du fils de Dieu 
dans le sixième livre du Paradis perdu {'^J, Ce sujet 
eugeoit sans doute d^autres couleurs que celles d'flo- 
mère et de 'V^>gile \ cependant ces passages ont entr*enx 
assez de rapports pour qn^on puisse les comparer : 

La troUième aube à peine e«t argenté le«cieas, 
Soudain , pareil an bruit de IVouragan fongueux, 
Terr3>le , impatient de Toler à la gloire , 
Sort le char paternel , le char de la TÎctoire ; 
SansTaide dea courslera | par un aecret pouvoir, 
De lui-même ce char apprit à le mouToir ; 
Quatre fier« chérubins , aux ailes ëclatantea. 
Dont chacian offre à Loeil quatre faces brilUatet, 
Ont Tolé derant lui ; leurs ailes ont des yeux 
Dont l'éclat défi«oit les globes radieux. 



n monte sur son char : li | déployant tK% aile* 
Sur qui Faigle s'élance aux To4les étemelles , 
La Victoire est assise a la droite de Dieu. 
Plein des tralu du tonnerre et de flèches de feu , 
Sur lui pend son carquois j de la nuit enflammée 
Autofu- de lui s'élève une épaisse famée , 

Il Tient t il Tole , il fend runmensité des cienx. 
De son armée k peine il a frappé les yeux. 
Tous , ivres des transports que son aspect fait naître , 
Ont senti sa présence et reconnu leur maître. 



(*) La tradaction de ce poème parottra en j aaTter i8o5. 

39... 
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lUe , vt depotitiproferret f«Up«reatM 
Scir« potesUt«« herbaram.* 

lapis avoit le ehois de la lyre et de ia médeciiie , et te 
motif de sa prëférenee le rend très-tauëressaût. CVst pour 
veiller à la conservation de s<m -pète qvCïk a refiisé toœ 
les takns agréables; il a préféré aux bienfaits d'Apollon 
la médecine , qui ne lui promet^ît aticune gloire. On sait 
que chez les Romains cette science étoit peu considérée, 
et qu'elle étoit abandomaée k des esdaves, ce qui vend le 
dévouement d'Iapis encore pins adtniràble. Le docteur 
Atterbury a fait un commentaire de plusieurs pages pour 
démontrer que lepoè'te a voulu représenter dans ce por-- 
trait le célèbre Musa, dont les oonnoissanoes en méde- 
due avoient été si ntiles k Auguste , à Horace et-à Tirgile 
lui-même. Gela paroSt assez vra&emblable potir qu'on 
soit dispensé de le prouver aussi» longuement. 

Le Tasse , dont le sujet ressemble beaucoup h celui 
d'Homère , a pris le plan du poète grec ; mais il a em- 
prunté presque tous seà détails de Yii^e ; il n*a pas né- 
gligé l'intéressant lapis , qu'il a représenté dans le vieil 
Hérotimc. Favori des muses ^ Hérotime pouvoit dianter 
les héros et leurs exploits ; aoaîs il aima mieux se ooosa- 
erer à une science plus obscure^ il ne s'occnpa qu'a dé- 
rober les humains au trépas. 

Godefroi a écié blessé sur le dban^ de bataille ; Héro- 
time emploie toutes les ressources de son art, mais ses 
Tœux et ses efforts soot inutiles. Un ange va coeillir k 
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«Hctame sur le mont Ida , et sa main invisible en distille le 
suc dans los eaux destinées k laver la plaie da héros. Sou- 
dain le traitrse détache de loi-m^me , le sang s*arréte , la 
blessure est feitnéc , et Grodefit)i revole anx oomhats. En 
imitant cette fiction , le Tasse a laissé la supériorité à son 
modèle, lapis a embrassé la médecine pour conserver les 
{ours de son père; Hérotime s'est voué à Fart de guérir 
par un sentiment général d'humanité. lapis ne réussit 
point k détadier le fer de la blessure , et c'est Vénus <pà 
va chercher le précieux dictame ; mi ange s'acquitte de 
cet emploi dans la Jérusalem délivrée. Mais l'idée de 
faire agir un ange qui est à peine désigné , est beaucoup 
moins directe et moins heureuse que celle de faire inter^- 
venir la mère du héros. Le poëte italien auroit dà parler 
du mont Liban ou d'une autre montagne célébrée par 
l'Ecriture ; on ne s'attend point à voir le mont Ida dans le 
siqet qu'il a traité. Les alarmes du jeune Asçagne , et les 
discours que lui adresse son père, donnent encore au 
tableau de Virgile un intérêt qu'on ne trouve point dans 
, celui du Tasse. 

Le retour d'Énée sur le champ de bataille ouvre une 
scène imposante. L'épouvante saisit tout à coup ses enne- 
mis au milieu de leur trion^he ; une déesse elle-même 
prend la fîiite : ce vers , Ille volât , campoffue atrum 
rapit agmen aperto , exprime parfaitement la rapidité 
de sa marche et la terreur qu'il répand autour de lui. 
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Migra velot magna* domini qanm divitis aedes 
Penrolat, et pennia alta atria liutrat hinmdo , etc. 

Celte comparaison , d^aillears remplie d^images gra-- 
deuses , n'est pas d'une exactitude parfaite : on ne voit 
d'autres rapports , entre Jutome et Thirondelle , que la 
légèreté et rirrégnlarité de leur course. Les anciens oflrent 
souTent des exemples de ces sortes de comparaisons ; ils 
n'emploient pas toujours cette figure pour Êdre connoître 
l'ol^t dont ils parlent , mais il s'en servent souvent comme 
d'un épisode propre à jeter de la variété dans leurs des- 
criptions. Au reste , les anciens connoissoient moins qiie 
nous les rapports de certaines choses eotr'elles ; la culture 
approfondie des arts , les progrès de la civilisation, nno 
connoissance plus exacte* et plus étendue des lois de la 
nature , ont donné aux poè'tes modernes l'avantage dt 
mieux dioisir leurs comparaisons. On pourroit peut- 
être, avec un esprit exercé , conndttre dans quel siècle un 
poème a été composé , d'après les comparaisons (pii y sont 
employées. Homère écrivoit dans un siècle oii la civilisa- 
tion ne faisoit qut de commencer*, la piupdrt de ses figures 
sont tirées de la vie pastorale, et n'appartiennent qu'à des 
peuples chasseurs et guerriers : celles que Virgile emploie, 
et qu'il tire de son propre fonds, annoncent évidemment 
un siècle plus civilisé et plus éclairé. Les modernes , pour 
l'exactitude , le nombre et la vaiiété de leurs comparai- 
sons ; l'emportent de beaucoup sur les anciens.. Ge& der-; 
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tiiers , et particulièrement Viigile , conservent cependant 
Tavantage pour la richesse et la perfection des détails. 

Qui* mihi nunc tôt acerba den> , qais carminé ccdes 
Diversa^ , obîtnmque dvcum qaos scquore toto , etc. 

Cette invocation est imitée de V Iliade, livre douzième ; 
elle commande Tattention ; et il faut croire que le lecteur 
en avoit besoin , après la description de tant de combats 
que "Virgile , an reste , a su beaucoup mieux varier qu'Ho- 
mère. On se rappelle ces deux vers ingénieux de Voir 
taire sur le poè'te grec ; 

Le (eal Homère pent an grands combats d^ilector 
Ajouter des combats et des combats encor. 

Regina nttectis Tenientem prospicît hostem , 
Etnodnminformisletitrabe nectitab altl.. 

On ne peut nier que ce genre de mort ne fut très-âgno- 
mînieux chez les anciens. Les corps de ceux qui mou» 
roient de cette manière étoient abandonnés sans sépul-^ 
tore. Le trépas avoit ainsi ses préjugés. Tacite , dans ses 
Annales, affecte un profond mépris pop un proscriic 
qui $*étoit nojé dans le Tibre , tandis que la mode étoit 
de s'ouvrir les quatre veines. D est probable qu'il n'au- 
roit pas eu plus de respect pour nn homme qui se seroit 
pendu. Les poètes regardoient cependant comme fort 
tragique le genre de mort que choisit Amate. dans son 
désespoir. C'est ainsi que Sophode £dt mourir Jocaste.: 
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iiéda se pend aoBsi dans la tragédie d'Euripide , et la mort 
de cette reine est nicontée de la même manière dana 
VOJjrssce : catnme Amate,eUe meurt désespérée de 
n*avoir pu donner à sa fDle un époux de son choix. 

Monime , femme de Mithridate , au rapport des his- 
toriens, s'étoit pendue avec son handean royaL Racine 
' fait allusion k ce trait historMjuè dans ces vers : 

Et toi , fatal tissa , maliieureux diadème , 
InitnuDent et témuib de toutrt me4 doulenn. 
Bandeau que mille fois j^ai trempé de met plenn , 
An moins , en terminant ma yie et mon tuppUce « 
Ne pQuvois«-ta me rendre un funeste senrice ? etc. 

Ces bf^aux vers écartent fort adroitement les idées 
ignominieuses que les modernes ont attachées k ce genre 
de supplice^ On pourrcnt faire , en cette occasion , nn 
reproche mérité k Vii^e , et c^est la tragédie de Bacinc 
qui nous en fait nattre IMdée ; Û n*a pas assez profité de 
cette sitoadon d*Amate , vraintent drâitiatique ; il aoroic 
pu mettre dans sa bouche on ÉAonologne k peu près sexn- 
hlable k eehn de Monime , qui k été dtê dans la préfiice. 
Comme cette princesse, h reine desLadns pouvoit être 
représentée se reprochant toute sa conduite , s'aocosant 
de la mort de Too^tis , et de tous les malheurs de la 
guerre. Un tel discours de la part de celle qui sVtoit à 
fortement opposée aux destins dlËtiée , eût tiès-biea 
préparé le dénouement ; et le lecteur eût mieux apprécia 
le plan du poème. 
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iTUia prima manu fUyoê Lavtfiia criaec 
Et roseau laniata genat ; 

Cest la dernière fois^ ^ae. L^yinit; paroU dans ce 
poème. Virgile y parle de sa beauté, mais jamais de ses 
sentimens. Y(4taii:<?9 àam son Essui sur la Poésie 
épique , pense que cette princesse anroit pu puer un 
persoimag^ plus conv^a]a)le. M. de la Harpe va plus 
loin; il parle de Lavinie comim dVn personnage nul 
et muet y qucâque oe soit pour eUè qu'6o combatte. Nous 
3Tons fait reinar<|uer tons tes ^^a^sages dans lesquck 
Lavinie pan^t, et nous nous dispenserons d*en faire ici 
Ténumiération; il suffît de se les rappeler pour sentir 
toute rinjustipe des critiques. Virgile représente Jiavinie 
comme une beauté accomplie » comme une jeune prin-* 
cesse soumise k la volonté des dieus et de ses parens : il 
nous semble par conséquent qnVUe joue un personnage 
très-convepaUe. A\]roit-o|} vouiii , comme paroit le pei»* 
fier Voltaire, que l^avinie eÇit jow^ un rôle semblable k 
felui de Didon? vofi^ Çe persoimage n*eût point été dans 
Tesprit du poëme \ il eût blessé les convenances et les 
usages récits. Vi|pie , dans Te^position de V Enéide y 
dit que son béros doit obofder aux champs de Lavinie ^ 
c'estrà-dire qu il doit éorf associé k Théritage de cette 
pcin^ssç '<, ip#is U s^i gft|!4e bien de mettre en avant des 
i4é«:s galantes : il s'agit de k fandation d*un empire , et le 
roman qu'on voudroit siibstituer au plan dés six derniers 
livres , ailvoit gâté cçtte grande idée. Didon est repré<* 
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sentée avec toutes les fareors d*une passion amouteuse ; 
maisDidon est une veuve , une reine indépendante ; elle 
ncst plus, comme Lavinie , dans l'âige de Tinnocence et 
de la candeur -, efle est dViUeurs dans V Enéide un per- 
sonnage sacrifié, et Virgile s^est servi de sa passion pour 
assurer sa perte. 

Il n^est pas inutile d^observer ici que Tamonr chez les 
anciens ecoit regardé comme une foiblesse honteuse; il 
n'est jamais le ressort de leur tragédie. Aucun des héros 
de Ta* cicpiité ne se laisse flédiir par Tamour : on mépri- 
soit Hercule aux pieds d'Omphale ; aucun poète n'a rc- 
prodié k Thésée , à Jason d'avoir abandonné Médée et 
Ariane. Homère £uC dire à Achille : Agamemnon après 
dts lui la femme qail ma rasne et qui lui a plu ; 
quil la garde et qu'il en fasse ses délices, Virgile 
donne nne place dans le Tartàre aux amours malheureux; 
il ne craint pas de mettre la tendre Laodamie k côté de 
Pasiphaé. Les idé^s ont changé k cet égard ; il suffît de 
comparer Ulysse chez Gàlypso , Énée chez Didon , avec 
Renaud chez Armide , ponr connoître cette espèce de ré* 
Tolution dans les mœurs. Ce changement est d'autant plus 
étonnant qu'on voit d'un côté des mœurs austères sous 
une religion voluptueuse , et tout le charme de la galail^ 
terie sous l'empire d-ane religion k laquelle on a re- 
proché trop d'austérité. On a très^udidensement observa 
à ce sujet que les femmes chez les anciens étoient dan$ 
«99 espèce de servitude qui «xslaûit Tidée àa l'amour. 



\ 
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Cette semtiye ei^te encore chez les Oneatau^ Niotre 
religion , quoique «itttère , a reùdu' «m Ibnunesle raiig 
que le ctéamw leor avûil;' afldgbé , fA Vamma a dii re- 
prendre son empire natoreL On ponrroit ajooter ^eia 
cheTalerîe a beaucoup oODtribué à changer les idée^-sor 
Tamonr ; mais Toii^^ de la chevaierie tai'àm «a grands 
panier à la refigk» cfarétiemie. 

At pater £nc«i , andito nomiae Tarai » 
Dtcerit ct'maro* , et «nmmat descrit arce«; 

Lo ôaractère d'Énée se montre ici avec beaucoup 4^é« 
dat. Le héros tioyen étoit prêt de s^emparer de Lau- 
réate ^ il touchoit à nne victoire complète, et l'objet de 
tons ses travaux aUoit être rempli ; il abandonne tout , 
dès qu'ail entend le nom de Tomus ; il épargne à ses 
aUMss fotiffs les horreurs d*on siège ^ il ne combat qu^k 
regret Latinu» : Xumus est son seul ennemi ; il se préci- 
pite à sa rencontre. Virgile avoit comparé le héros toscaa 
à un rocher précipité d*une montagne *, il compare ici 
Épaée aux trois montagnes les plus élevées. Ce qui eût 
été déplacé dans le commencement du poème, cesse 
4*étre une exagération , an moment où les dieux mêmes 
sont entraînés par les destinées du héros. Qoelqu^un a 
dit qne les hommes, dans Homère, avoie'nt dix pieds: 
OD en.pjent dire antanides héros de "Virgile , et ils devien* 
nent toujours plus grands k memie qu*on a^^roche du 
dénouement dn poème* 

IT. io 
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kc velat ingenti Silâ , «ammoTe Tabnrno , \ 
Qnnm duo convenu inimica in proelia tauri, etc. 

'Cette comparaison a été imitée par Otdde dans les 

ycis svdTans: 

[4<m aliter fortet Tidi concnitere tanros , 
Cmn pretium pngns , toto nitidiMÎma (altn, 
Ext>etitttr conjux, spectant armenta , paTentqon 
N««cia quem maneat tanti victoria regoi. 

Cette latte de deux taureaux est beaucoup mieux dé^ 
VLbppée et beaucoup mieux placée dans le combat de 
Turojus etd^Énée, que dans celui d^Hercule et d^Achâous. 
Le tableau de Virgile est une espèce de petit drame y 
ùù h lecteur voit d'abord le lien de la scène et Teflroî 
dcA spectateurs. Pavidi cessere magistri; stat pecus 
omne metu mutum, L*empire reste indécis, et bientôt 
le combat est engagé de la manière la plus terrible, llli 
inttr sese multd vi vulnera miscent. Tel est le débnt ' 
de cette scène sanglante. Coniuaque obnixi infigunt 
et sanguine largo colla armosque lavant, L^actioa 
\a toujours croissant, et les couleurs du poè'te deviennent 
ptos vives. Gemitu nemus omne remugit. Le poète a dit 
TuBt qe qu^il ponvoit dire de plus fort *, il s*arrete brusque- 
iiicnt, et il semble laisser aux édios efi&ayés le soia 
d*achever son récit. 

On a fait plusieurs reproches à Virgile sur ce combat- 
d'Énée et de (Tumus. Énée s'oppose k ce qu'on apporte 
H lou ri?al la lance avec laquelle il doit combattre , et il 
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montre en cela pea de générosîcé. Noos n'avons sur ce 
point ancone réponse satisfaisante à faire aux critiques : 
Virgile , qui à imité dans ce livre plusieurs passages de 
Y Iliade , auroit dû donner à son héros la générosité 
d* Achille , qui .défend aux siens de lancer leurs traits sur 
"Hector. On a reprodié encore au diantre d'Enée d^af- 
Ibiblir le mérite de son héros , par une intervention trop 
immédiate des divinités : cette objection n^est que spé- 
cieuse ; d>ez tous les peuples on fut toujours persuadé que 
tons les év^emens arrivoienc par Tintervention- de la di- 
vinité; chez les anciens comme chez les modernes on M- 
_plara toujours la puissance divine avant la bataîRe , et on 
la remercia après la victoire. Les avantages remportés sur 
Tennemi ont toujours été regardés comme une marque 
de la faveur des dieux; et cette croyance des peuplés n*a 
iamais terni, ni aux yeux des contemporains, ni à ceux 
de la postérité , la gloire du vainqueur. Corneille a par- 
faitement répondu k Tobjection des critiques , dans son 
Andromède. Phinée parle de Persée son rival, à pea 
près connue certains commentateurs ont parlé d'Énée. 

P H I H ■ K. 

On «'expose auément quand on n'a rien à craindre : 
Combattre nn ennemi qui ne pouToit l'atteindre , 
Toir «a victoire «are et daigner l'accepter , 
G^e«t font le rare exploit dont il «e peut vanter. 

CA«siopix. 
Le ciel, qui mieux que nou« connolt ce qne nous sommes^ , 

Mciare «es faveara an mérite de« hommes; 

1 
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EtdNm pu9Û99ecm» vmu «nries cnl*a|ip«i. 
S'il eàLpa roir «■ jimt-winn vertu jfB^en loi , 
Ce «ont grâce» dVn-haatrare« et «ingulièreSf 
Qw aVn de*ee«dent poiat pour des amet Tulgaireii 
Oa, pour mieux en parler , la jutice de* cienx 
Garde ea privilège aa dtgaa tang 4e*di««. 

Jupiter ipca diia«.ir«piato exaaûne'laaeaa 
Siutinet » etc. 

Dans ï Iliade ,~ Jiipitw pte de même lee destinées 
d'Hector et d'Adiille. Milton a fiûc «sage de cette ima^ 
sdidkne dans son Paradis perdu ;mais, oomme^^olieeiTe 
Addisson , il Tesoploîe pour ftroloager sa faUe , en ^pa- 
raniiGabnel et Satan , et non oomme on embelfosenient 
poétiqne. On tsanm cette belle allégocie dans r^cntiire , 
oà il est dît d^on médiânt prinoe , quelques heures «vant 
sa .ttiort, qa^il a éie'peté dans la baUut^é, H trouvé 
trop léger, . 

In terdam genna impediuat , ovrsYunqae recpf aat , 
Iiueqntlar y trepidique pedem pede fervîdas urgetf ete. 

Le dernier de ces deux vers est admirable *, Scaliger a 
beaucoup loué ce passage , et surtout la compacaison du 
cerf poursuivi par mi dûea. Voici les propres expcessioDs 
de ce savant critique , exaeta, venusta , grandis , effi^ 
cax, nunferosa,floridalocutio, eujuscumque theatri 
expectationem superat. Homère a employé la même 
comparaison en parlant d'Hector fuyant devant Achille ) 
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meifienr fiModà prendre «toic de te defiûre d'un riva] aassi 
dangeKu : ^intérêt des Troyens et des LbUds , eonne 
celui do poenie , oommandoit à Éoée «et acte derigoev. 
n est œrtaîo que cette eoodigite est oootrair» ami idées 
teçoes panmks gneriiers modernes ; Biais îl est proS»aUe 
q«*elle ëtoit dans les ttoeurs des anciens , pea retenus par 
la sainteté des traitiés , et «Doomumés à ae voir la paix 
que dans la ment de leur enne vi Dans Homère , Âidiille 
dit k Hector : Que ne peut la rage qui me transporte, 
m' égarer au point de porter moi-^m^ne à mes ièures ta 
chair palpitante ! ]!fofi senlememle héros grée insulte à 
soneaiieiQiTaiBcn,m^il traîne son oorpsantoor du bâcher 
de Fntiode; Virgile a évité de présenter k ses lecteurs des 
tableaux aussi révoUaos ; la prière qu^il met dans la bou- 
che de Tumus est toudiante ; ce héros expirant intéresse, 
noa point par lui-même , mais par son père , comme 
Mé^nce dans le dixième livre intéresse par son fils. Ce 
moyen de faire naître la pitié pour les rivanx d'Énée , est 
une ooooeption judicieuse et profonde. Uintérét qn^on 
prend à leur déCakite , ne nint' point à celui qu'on doit 
prendre à leur vainqueur : le dernier coup porté à Tumus 
est d^aiOeurs heureusement motivé par le souvenir de 
Pallas ; ce n'est pobt Éoée qui immole ce héros; c'est le 
fils d'Évandre ; Pallas te hoc vulnere , Pallas 
immolât. 

On a àà voir par tout ce que nous avons die , que le 
nœud et le dénouement de V Enéide , naissent de la cous- 
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tkuck« de la feMc et dn sujet du poëme , comme le re- 
commai^ Àristote. Les principaux -obstacles à rétablis- 
sement d^Énée en Italie y qui forment le nœud de Taction 
épique , softt la colère de Junon qui poursuit les Troyens , 
Tamour de Didon , qui veut retenir le héros k Carthage , 
Topposidon d^Amate et de Tumns à son mariage avec 
Lavinie : il est naturel que Junon poursuive le fils de 
Vénus sa rivale ; quant à Topposition de Didon , elle nVst 
pas seulement naturelle , mais eUe est historique. On 
voit, dit le père Le Bossu, dans la personne d^Énée et 
' dans celle de Didon , Tesprit et la conduite des deux 
grands empires dont ils étoient les fondateurs. On y voit 
le plus grand obstacle que les Romains aient jamais eu ; 
' et ce grand nœud de la fable est une vérité de Tliistoire. 
Enfm Tamonr de Tumus pour Lavinie, la préférence 
d^Amate pour ce héros italien, naissent également ôa 
sujet du poème ; et la solution de tous ces obstacles suit 
nécessairement de la marche de Taction. 

Didon ne peut retenir Énée , et elle s^immolè dans son 
désespoir ; Junon n*a pu flédiir les destins , et eUe se laisse 
appaiser par Jupiter ; Amate avoit juré qu^Énée ne seroic 
point son gendre ; quand son parti est désespéré , elle se 
donne la mort. Turnus en recherchant la main de La- 
vinie , contre la volonté des dieux et celle de Latinus , 
dcvenoit la seule cause de la guerre , et il dcvoit tomber 
sous les coups d'Énée , plus vaillant que lui et surtout 
|)lus favorisé des dieux. Non seulement le dénouement 
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mais la beDe image da chien oavrant la gneulc , pour 
saisir sa proie qui loi échappe, mwsusque elusus inani 
est, n*appartieiit qa^à Virgile. Ovide et Stace Vont 
imitée. 

Jain)am4|ae teaere 
Sperat, et exteato. •tringit TeatigU rottro. 

Metam. , lib. i. 

Janii«mc{ae teuert 
Crédit., etelttCM andit coDC«nrere moraïu. 

Theà. , lib. 5. 

Ne vetna indigenas nomea miitare Latinot^ 
Neu Troa<fierijnbeas, Tcucros^e Tocari.... 

Ce discours de JonoQ est trèsr-adroit de la part du 
poète ; il e'ta)»lit la vraisemblance de Torigine de» Romains. 
On ponvmt demander poorqnoile célèbre nom de Troie 
ne s*étoit pas conserva : la repense k cette ol^ection est 
dans la transaction que Junon propose à Jupiter j^ Virgile 
s^est bien gardé d^invoqner ici le témoignage de rhistoire 
qu^on pouvoit démentir; il n^étoit pas convenaUe non 
plus que les Troyens victorieux consentissent k une con- 
dition qn^on n^impose ordinairement qn^aux peuples 
vaincDS : tout se passe dans TOljmpe ; les dieux parois- 
sent scnis dans ce traité, et tout devient ainsi vraisem- 
blable. 

Al f proeul nt Dîne «tridorem agaorit et ala« , 
Infelîx crines icindit Jutoraa aolntM, etc. 

La Furie envoyée par Jupiter parott ici sous la forme 



47^ REMARQUES 

d'im ûi«4^«a d« mauvais augure ^ elle eat [wr cooséquent 
luoba riustrument qm rimeiiirâtie de la votaoïé des 
Dieux. D&ns ce cas, rapparidon #> œ^ Furie %*em pome, 
comme on Ta prelendu , une intenrentiofi direcle de la 
divinité : La mort des haros et des {ntîiuxs chez les andens 
étoiL toujours annoncée par quelques présages sinistres. 
Cette opirtiott^ quoiqu'elle soit rejetée par les philosophes, 
ptQt cependant être adaptée par les poètes; tout ce qui 
p4jut émouvoir les coeurs est raisonnable et vrai en poésie. 
Le tnoyeo que Virgile emploie ici est très4>on, en ce 
qu il prépare Tesprit du iectew à la mélanoolie , et que 
ces imsïges de deuil montrent de loin le tombeau de 
TurQUiN 

Le tableau de la douleur de Jutanie est très^padié^ 
tique. La nymphe commence par déplorer le sort inéfi- 
table do sQu &ëre ; puis elle déplore le âen. Rien n*est plus 
toiicliatit que Tapostrophe par laquefle elle termine son 
discours : ellti se [daint de son in^nortalité , et elle re- 
cette de De pouv(Mr descendre chez lés morts avec 
Tamuâ dont elle n*a pu reculer le uépas. 

ILLe f hiuiùUt lupplefqne , ocmloi àtUfmifU prccAOtfMB 
Pf nt m4€ ù I : E^qnidem merni , n«c deprecor , ia^U : 
Ut ère lurte tuâ. 

Ceux qui blâment la xnon de Tunuispai-oisseBt avoir 
forint- leur opinion un pea légèremenL On sent combien 
Cfi pcrv»ticiage eût été embarrassant pour ravenir. Le 
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de V Enéide te trouve ainsi ûré du sujet du poè'me > mais , 
conuttenoos avons eu occasion de le remarquer , ilnatt du 
caractère même duhëros. Cest parce q[U^Étiëe estmomis 
h la volonté des dieux , qu'il quitte Carthage , et qti^i] 
vient à bout de fiëchir Jnnon elle-même ; (i*est parce qu'il 
est généreux , qu'il épargne aux deux peuples les hor- 
reurs die la guerre , et qu'il propose un combat singulier 
dans lequel son rival'lui seul doit êtreimm<dé. 

Ce dénouement est d'autant plus admirable , qu'il 
montre toutes les vertus d'Énée , et qu^il lui en offire la 
joste récompense. Amate et Tnmns ne sont plus; Junon 
est appaisée \ le héros n'a plus d'ennemis ni dans l'olympe, 
ni sur la terre. Le bon Latinus reste le maître de lui 
donner sa Me ; La^inie ne doit point montrer d'éloigne- 
ment pour un hymen dier à son père et commandé par 
les dieux. Tout est rentré dans l'ordre fixé par les destins ; 
et tous les personnages qui restent sur cette scène , les 
deux peuples rivaux et leurs che&, vont être heureux 
sous l'empire d'un prince magnanime et pieux. Bien n'est 
pins propre , ce nous semble , à faire ressortir le caractère 
d'Énée que cette espérance très-fondée , et c'est la der- 
nière réponse que nous ferons aux critiques. 

Nous admirons comme tous les commentateurs , le ca- 
ractère d'Âdiille et celui d'Ulysse ; ik convenoient très- 
bien an sujet de V Iliade et de VOdgfssée ; mais ils n'au- 
roient pas convenu à celui de l'Enéide, Le courage du 
héros de l'Iliade va jusqu'à la férocité; la prudence 
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d'Ulyese va josqu^à la ruse. Vii^e a ait son héres coo- 
rageux et boa, prudent et généreux; il lui a donné le 
seul caractère convenable au fondateur d^un état. On 
admke son courage sur le champ de bataille , et ses vertus 
promettent déjà le règne floriissant d* Auguste. Perinne 
ne voudroit être le 1 sujet du bouillant Achille ni celui dn 
prudent Ulysse ; mais on choisiroit Énée pour maacre , et 
00 s*estimeroii heureux de vivre sous son empire. 



FIN. 
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